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N a juge à propos d'avertir que ce n'eſt. pas ſans 
raiſon que cette ſeconde Edition des Oeuvres më- 
lees de Monſieur de Saint Evremond , à pour titre 
LS vERITABLES OEUVRES DE MR. DE SAINT 
EvREMOND. Dans la premiere en 2. vol. in 4”. im- 
71s a Londres chez Jacob Tonſon en 1705. il 
£eroit gliſſe quantite de fautes , meme dans les. 
noms propres. P. Mortier Libraire d' Amſterdam , 
qui a contrefait a la haze cette Edition, loin den 
corriger les fautes , les a imitees ſcrupuleuſe mont. 
& y en a ajchte d autres de ſa facon ; ceſt ce 
ui a engage les Amis de Monſieur de Saint- 
eee qui avoient pris ſoin de la premiere 
Edition de Londres, de revoir de nouveau ſes 
Ouvrages, e den donner une ſeconde Edition 
plus exacte, qu ils ont fait reimprimer che 
ledit Tonſon en 5. vol. in 12". & pour la diſtin- 
guer des Editions precedentes , toutes défectueuſes, 
on y 4 mis four titre, LES VERITABLES 
OEUYRES DE MR. DE SAINT-EV REM OND, 


4 Des Pieces contenuès dans le 
=  rroiſieme Tome. 
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Em avoit demand“ en quelle ſitua- 
tion etoit mon Eſprit, & ce que je 
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Qui m avoit ee en quelle 
ſituation etoit mon Eſprit 0 - 
ce que je penſois far toutes cho- = 


WS dans ma th "eilleſſe. | 


82 1], N D nous ſommes jeunes 
if opinion du Monde nous gou- 
| verne & nous nous trading 


+ plus à ètre bien avec les a autres 


quayec nous: arrives enfin A 
la Vicilleſſe , nous trouvons moins prècieux 
ce qui eſt ranger rien ne nous occupe 
tant que nous mèmes, qui ſommes ſur le 
point de nous manquer. Il en eſt de la Vie 
comme de nos autres Biens; tout ſe diſſipe 


Toa III. | A quand 
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2 Les veritabies Oeuvres 


quand on penſe en avoir un grand fond: 
Economie ne devient exacte que pour mé- : 
nager le peu qui nous reſte. Ceſt par la 
qu on yolt faire aux Jeunes gens comme 
une profuſion de leur Etre, quand ils cro- 


yent avoir Fong-tems à le poſſeder. Nous 
nous deyenons plus chers, à meſare que 
nous ſommes plus prets de nous perdre. Au- 


trefois mon Imagination errante & vaga- 


bonde ſe portoit à toutes les choſes ẽtran- 


geres: aujourd hui mon Eſprit ſe ramene 
au Corps & sy unit dayantage. Ala yerite - 
ce n'eſt point par le plaiſir d'une douce liai- 

ſon; c eſt par la nẽceſſitè du ſecours & de 
Lappui mutuel qu ils cherchent à ſe don- 


ner l'un à l'autre. 


En cet état languiſſant, je ne laiſſe pas 


de me conſerver encore quelques Plaiſirs: 
mais j ai perdu tous les ſentimens du Vice, 
ſans ſavoir ſi je dois ce changement à la foi- 


bleſſe d'un Corps. abattu, ou à la modera- 
tion d'un Eſprit devenu plus fage qu il ne 
toit auparavant. Je crains de le devoir aux 
Infirmites de la Vieilleſſe, plus qu aux avan- 
tages de ma Vertu; & d avoir plus 2 me 
plaindre de la docilite de mes mouvemens, 
qu'à m' en rejoiiir. En effet, j attribuerois 
mal -A · propos à ma Raiſon la force de les 
ſoimettre , s'ils n' ont pas celle de ſe ſoule- 


ver: quelque Sageſſe dont on ſe vante en 
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Tage od je ſuis , il eſt mal · aiſt de connoitre 


Eteintes ou aſſujetties. 


Quoi qu il en ſoit des lors que nos ; 
Sens ne ſont plus touches des objets, & 
que l' Ame n'eſt plus emit par Vimprelſion 


qu. ils font ſur elle, ce e chez 
nous qu Indolence: mais IIndolence n'eſt 

as ſans douceur; & ſonger qu on ne ſouf- 
Ee point de mal, eſt aſſez à une homme rai- 


ſonnable pour ſe faire de la joye. Il n'eſt pas 


rotijours beſoin de la jouiſſance des Plaiſirs: 


i on fait un bon uſage de la privation des 


Douleurs , on rend fa condition allez heu- 
ih SON 7-2) 741 Cr By 
Quand il m'eſt arrive des Malheurs > je 
m'y ſuis trouvè naturellement aſſeʒ peu ſen- 
fible, ſans mEler à cette heureuſe conſtitu- 
tion le deſſein d' etre conſtant; car la Con- 


ſtance neſt qu une n attention à 


nos maux · Elle paroit la plus belle Vertu 
du Monde à ceux qui nont rien à ſouffrir; 
& elle eſt veritablement comme une nou-—- 
velle gene à ceux qui ſouffrent. Les Eſprits 


s' a'oriflent à rẽſiſter, & au lieu de fe defaire 


de feur premiere douleur, ils en forment 


eux-· mèmes une ſeconde: fans la reſiſtance 
ils nauroient que le mal qu on leur fait; par 


elle ils ont encore celui qu ils ſe font. C'eſt 
ce qui m'oblige a remettre tout à la Nature 
1 N 9 A 2 dans 


IL. Experience ſe forme avec Vage , & la 
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4 Tec weritables Oeuvres 
dans les maux preſens : je garde ma Sageſſe 


pour le tems ou je nairien a endurer. Alors 
43 des reflexions de mon indolence, je me 

ais un plaiſir du tourment que je nai pas, 
& trouve le ſecret de rendre heureux I erat: 

le plus ordinaire de la vie. ; 
Sageſſe eſt communeEment le fruit de I Ex- 
perience: mais quand on attribue cette 


Vertu aux Vieilles-gens, ce meſt pas a dire 
qu ils la poſſedent toujours. ＋ eſt cer 


rain » c eſt quꝰ ils ont toiijours la liberte de- 
tre ſages, & de pouvoir s exemter avec bien- 


ſeance de toutes les genes que TOpinion a 
ſu introduire dans le Monde. Ceſt à cux. 
ſeulement qu il eſt 1 prendre les 


choſes pour ce qu'elles ſont. La Raiſon a 


pre ſquè tout fait dans les premieres Inſtitu- 


tions: la Fantaiſie a preſque tout 5 rne ſur 
elle dans la ſuite. Or la Vieilleſſe ſeule, a le 
droit de rappeller ce que lune a perdu, & 


de ſe deẽgager de ce qu à gagnè autre. 


Pour moi, je me tiens ſcrupuleuſement 
aux veritables Devoirs: Je rebute ou admets 


les imaginaires ſelon qu ils me choquent, ou 


qu' ils me plaiſent: car en ce que je ne dois 
pas, je me fais une Sageſſe egalement , de 


rejetter ce qui me deplairt , & de recevoir 


ce qui me contente. Chaque jour je me de- 
. : Rt I» A 
fais de quelque chaine, avec autant d interèt 
. : „ 


% 


1. In d. Satin Evrenebd. . 
pour ceux dont je me detache , que pour 
moi qui reprens ma liberté. Ils ne gagnent 
pas moins dans la perte dun homme inu- 
tile , que je perdrois > me deyoiier plus 
long- tems a eux inutilement. 
De tous les liens, celui de l' Amitis eſt le 
ſeul qui me ſoit doux; & n toit la honte 
qu on ne — pas à la mienne, j aime- 
rois par le plaifir d Aimer; quand on ne mar- 
meroit pas. Danę un faux ſujet d aĩmer, les 
ſentimens d Amitiè peuvent s entretenir par 
la ſeule douceur de leur agrement ; dans 
un vrai ſujet de hair, on doit fe defaire de 
ceux de la haine par le ſeul inter& de ſon 
; ' TePOs. Une Ame {roie heureuſe, qui pour- 
roit ſe refuſer toute enriere à certaines Paſ, 
ſions, & ne feroit ſeulement que ſe permet- 
tre à quelques autres. Elle ſeroit fans crain- 
te, fans triſteſſe, ſans haine, ſans jalouſie: 
elle deſireroit ſans ardeur, eſpereroit ſans 
inquietude, & joiiiroit ſans tranſport. 
- Letat de la Vertu neſt pas un erat fans 
peine. On y ſouffre une conteſtation èter- 
nelle de l'inclination & du devoir. Tantot 
on recoit ce qui choque, tantot on "oppor 
Ace qui plait: ſentant preſque toujours de la 
gene A faire ce que l'on fait, & de la con- 
trainte à s abſtenir de ce que on ne fait pas. i 
Celui de la Sageſſe eſt doux & tranquille. La — 7 
dageſſe rẽgne en paix ſur nos mouvemens, & pe 
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la Paſſion ne s oppoſoit p 


preſſion, quand on les ſent. 


Mes. La 


6 Ties veritalles Otis vres | 
| nagqua bien gouverner des Sujets, an lieu 
que la Vertu avoit à combattre des Ennemis. 


- Je puis dire de moi une choſe aſſez ex- 
traordinaire & aflez vrayc ; c eft que je nat 


| preſque jamais ſenti en moi meme ce com- 


t interieur de la Paſſion & de la Raiſon: 


int 2 ce que j a- 


conſentoit volontiers A e que j avois envie 


de faire par un ſentiment de plaiſir. Je ne 


prerens pas que cet accommodement ſi aiſe 


me doive attirer de la my je confeſſe 
l 


au contraire /, que j en ai ete ſouvent plus 
vicienx 3 ce qui ne venoit point d une per- 
verſion d intention qui allat au mal z mais 
de ce que le Vice ſe fai ſoit agreer comme 


une douceur, au lieu de fe laifler connoi-+ 
tre comme un crime. 3 449 


Il eſt certain qu on connoit beaucoup 


micux la nature des choſes par la reflexion , 


quand elles ſont paſſces que pt leur im- 
8 ailleurs le 
grand commerce du monde empeche. toute 


attention lors qu on eſt jeune. Ce que nous 


voyons en autrui, ne nous laiſſe pas bien 


examiner ce nous ſentons en nous mẽ- | 
ole pak dans un certain age > 


on l'onaime, pour ainſi parler, à ſe rpan - 
dre: la Multitude importune dans un autre, 
où l'on reyient naturellement à ſoi * 


| B Fo EF 
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le ou a un petit nombre d Amis qui s u- 
niſſent a nous davantage. N 
_-- Ceft cette humeur - la qui nous retire 
inſenſiblement des Cours. Nous commen- 
Cons par elle à chercher un milieu entre 
Taſſiduite & Feloignement. Il nous vient 
enſuite quelque honte de montrer un vieux 
Viſage parmi les Jeunes gens, que loin de 
prendre pour Sageſſe notre ſerieux, ſe mo- 
quent de nous, de vouloir parottre encore 
en des Lieux publics od il n'y a que de la 
Galanterie & de la gayets. Ne nous flatons 
pas de notre Bon- ſens: une, Folie cnjouce 
5 ſaura confondre; & le faux d une Imagi- 
nation qui brille dans la Jeuneſſe, fera trou- 
ver ridicules nos plus delicares Converſa- 
tions. Si nous avons de Feſprit » allons- cn 
faire un meilleur uſage dans les Entretiens 
particuliers; car on ſe ſoùtient mal dans la 
N par les qualires de ] Eſprit contre les 
avantages du Corps oo 6 
Cette juſtice que nous ſommes obliges de 
nous faire, ne nous doit pas rendre injuſtes 
a Fegard des Jeunes gens. Il ne faut ni loiier 
avec importunitè le tems dont nous ètions, 
ni accuſer ſans ceſſe avec chagrin celui qui 
leur eſt favorable. Ne crions point contre. 
les Plaiſirs que nous n avons 1 ne con- 
damnons point des choſes agreables, qui 
n ont que le crime de nous manquer. 
26D 44 mon” 
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- Notre Jugement doit totijours Etre Te 


meme. Il nous eſt permis de vivre, & non 
pas de juger ſelon notre humeur. II ſe for- 


me dans la mienne je ne ſal quoi de parti- 


culier, qui me fait moins conſiderer les ma- 
gnificences par ['eclat qu elles ont, que = 


Tembarras qu'elles donnent. Les Spectacles, 
les Fetes , les Aſſemblèes ne m'attirent plus 


aux plaiſirs qui ſe trouvent en les voyant: 


elles me rebutent des incommodites qu il 
faut eſſuyer pour les voir. Je n aime pas 
tant les Concerts par la beautè de leur Har- 
monie, que je les crains par la peine qu il 
4 . | 2 | A 
y a de les ajuſter. L'Abondance me degou- 
te dans le Repas; & ce qui eſt fort recher- 


chè me paroit une curiolite afte&ge. Mon 

imagination n aide pas mon gout a trouver 
plus delicat ce qui eſt plus rare: mais je yeux 
du choix Hat on choſes qui ſe rencontrent 


aiſtment , pour conſerver une Delicateſle 


| ſeparce de tout agrement de fantaiſie. 


Livres. - 


De la Lecture 2 du Choix des 


J Aime le plaiſir de la Lecture autant que 
1 jamais, pour dependre plus particuliere- 
ment de PEfprit , qui ne s affoiblit pas com- 
me les Sens. A la yerite , je cherche plus 
25 | ans 
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dans les Livres ce qui me plair que ce qui 
m' inſtruit. A mefure que j ai moins de tems 
A pratiquer les choſes, j ai moins de curio- 
ite pour les apprendre. Fai plus de beſoin 
du fonds de la Vie que de la manierede vi- 
vre, & le peu que j en aĩ s entretient mieux 
par des Agremens que par des Inſtructions. 
Les Livres Latins men fourniſſent le plus, 
& je relis mille fois ce que j'y trouve de beau 
ſans meh dego lter. 
Un choix dèlicat me rèduit à peu de Li- 
vres, od je cherche beaucoup plus le Bon- 
eſprit que le Bel-eſprit 3 & le Bon-goitit,, 
pour me ſervir de la fagon de parler des E 
pagnols, fe rencontre ordinairement dans 
les Ecrits des Perſonnes conſiderables. Jai- 
me à connoſtre dans les EyITRES de Cree- 
von, & ſon Caractère & celui des Gens de 
Qunalitè qui lui ecrivent. Pour lui il ne fe 
defait jamais de ſon Art de Rerhorique : & 
la moindre Recommandation qu il fait au 
meilleur de {es Amis, s inſinuè auſſi axtifi- 
cieuſement que s il vouloit gagner 2 
d'un inconnu pour la plus grande Affaire 
du monde. Les LETTRESs des autres n ont 
fjauas la fine ſſe de ces detours : mais, a mon 
avis, il y a plus de Bon- ſens quc dans les 
ſiennes; & c eſt ce qui me fait juger le plus 
avantagenſement de la grande & generale 
capacitè des Romains de ce tems-IA. 
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ęguſte, Thomme qui 
gens polis & ſpirituels tachoicnt de plaire. 
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Dos Auteurs fontroityours valoir le Siécle 
d' Auguſte, par la . 

& d Horace; & peut- etre plus par celle de 
M ecenas qui faiſoit du bien au Gens de 
Lettres, que par les Gens de Lettres meme. 
Il eſt certain neanmoins que les Eſprits com- 
menqoient alors à S affoiblir aal. 
les Courages. La grandeur d Ame ſe tour- 
noit en circonſpection à ſe conduire, & le 


derationde Virgile 


bien que 


bon Diſcours en politeſſe de converſation: 
encore ne ſcai- je à cenfiderer ce qui nous 
reſte de Mecenas » s il navoit pas quelque 
choſe de moũ qu on faiſoĩt paſſer pour deli- 
cat. MA ecenas ètoit le grand Favori d' Au- 

142 „& a qui les 


N'y a-t-il pas apparence que fon Golit re- 
gloit celui des autres; qu'on affectoit de fe 
donner ſon tour, & de prendre autant 
qu on pouvoit {on Caractere ? 


Auguſte lui meme ne nous laiſſe pas une 


grande opinion de fa Latinite. Ce que nous 
voyons de Terence, ce qu on diſoit à Rome 


de la Politeſſe de Scrpron & de Lelins, ce 


que nous avons de Ceſar , ce que nous 


avons de Ciceron, la plainte que fait ce 
dernier ſur la perte de ce qu il appeilc S a- 


les, Lepores , Venuſtas, Urbanitas , 
Amenitas , Feſtivitas, fucunditas; tout 


cela me fait croire , apres y avoir mieux 


penſè, 
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penſe , qu il faut chercher en d autres tems 
que celui d Auguſte le bon & agreable Eſ- 
prit des Romains, auſſi- bien que les gra- 

ces pures & naturelles de leur Langue. 
On me dira qu Hanace avoir tres-bon 
Goüt en toute choſe; & C eſt ce qui me fait 
croire que ceux de fan tems nel avoĩent pas: 
car {on Gour conſiſtoit principalement a 
trouver le Ridicule des autres. Sans les Im- 
pertinences, les Affectations, les fauſſes 
— dont il ſe mocquoit , la juſteſſe 
de fon ſens ne nous paroitroit. pas anjour- 
d hui ſi grande. * 


De la P oe ſie. 
L Siecle d Auguſte a tte celui des ex: 


L cellens Poëtes, je Lavouc ; mais il ne 
s enſuir pas que ait ètè celui des Eſprits 
bien faits. La Poëſie demande un Genie - 
particulier, qui ne s accommode pas trop 

avec le 3 Tantor Ceſt le langage 
des Dieux, tantòt c'eſt le langage des Poux; 
rarement celui d un Honnerte-homme. Elle 
ſe plalt dans les Fictions, dans les Figures, 
touͤjours hors de la rcalite des choſes; & 
C eſt cette realitꝭ qui peut ſatisfaire un En- 
tendemem ben x 8 
Te n eſt pas qu il ny ait quelque choſe 

de galant A faire agreablement des Vers; 
2 = AG mais 


% 


1: Te veritables Oeuvres 
mais il faut que nous ſoyons bien maitres de 
notre Genie , autrement l'eſprit eſt polledE 
de je ne {cai quoi detranger «wa ne lui Br | 
met pas de diſpoſer aſſez facilement de lui- 
meme. 11 faut ᷑tre ſor, diſent les Eſpagnols, 
pour ne pas faire deux Vers; il Ku tre 
fou pour en faire quatre. A la verite , ſr 
tout le monde s' en tenoit à cette Maxime 
nous naurions pas mille beaux Ouvrages, 
dont la lecture nous donne un plaiſir fort de- 
licat: mais la Maxime regarde bien plus les 
gens du monde que les Poetes de profeſſion. 
Daailleurs ceux qui ſont capables de ces gran- 
des Productions ne reſiſteront pas à la force 
de leur Genie pour ce que je dis; & il eſt cer- 
tain que parmi les Auteurs, ceux-là s ab- 
ſtiendront ſeulement de faire beaucoup de 
Vers, qui ſe ſentiront plus genes de leur Ste- 
rilitè que de mes Nailons. „ 
Il faut qu'il y ait d' excellens Poëtes pour 
notre plaiſir, comme de grands Mathema- 
ticiens pour notre utilitè: mais il ſuffit pour 
nous de nous bien connoitre à leurs Ouvra- 
ges, & nous n'avons que faire de reyer ſo- 
e comme les uns, ni depuiſer nos 
eſpritsà mèditer totijours comme fes autres. 
De tous les Poëtes, ceux qui font des Co- 
me dies devrolent ętre les plus propres pour 
le Commerce du Monde; car if. e cons 
i depeindre naivement tout ce qui sy fait, 


- 


” 
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E&A bien exprimer les Sentimens & les Paſ- 


ſions des Hommes. Quelque nouveau tour 
qu'on donne Ade vieilles Pen ſées, on fe lafſe 


d'une boëſie qui ramene toùjours les Com- 


paraiſons de l Aurore du Soleil, de la Lu- 
ne, des Eſtoiles. Nos Deſcriptions d'une 


Mer calme & d'une Mer agitèe, ne repre- 


ſentent rien que celles des Anciens nayent 
beaucoup mieux repreſente. Aujourd hui 
ce ne ſont pas ſeulement les mEmes Idées 
que nous donnons ce ſont les memes Ex- 
preſſions & les memes Rimes. Je ne trou- 
ve jumais le chant des Oiſeaux, que je ne 
me prepare. au bruit des Ruiſſeaux; les 
Bergeres ſont toujours couchees ſur des 
Fougeres , & on voit moins les Boccages 
ſans les Ombrages dans nos Vers , quau 
veritable lieu ou ils font. Or, il eſt impoſ- 
ſible que cela ne devienne à la fin fort en- 
nuyeux: ce qui n arrive pas dans les Come- 
dies od nous yoyons repreſenter avec plaiſir 
les memes choſes que nous pouvons faire, 
& od nous ſentons des mouvemens ſembla- 
bles à ceux que nous voyons exprimer. 
Un Diſcours ou l'on ne parle que de Bois, 
de. Rivieres,. de Pres , de Campagnes, de 
ener. fait ſur nous une impreſſion bien 
languiſlante , à moins qu'il nait des agre- 
mens tout nouveaux: mais ce qui eſt de 
Humanitè, les Panchans , les * 
| | cs 
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les AﬀeRions , trouvent naturellement an 
fond de notre Ame a ſe faire ſentir: la me 
me Nature les produit & les recoit; —— 2 

ſent aiſꝭment des hommes qu on repreſents 

en des hommes qui voyent repreſenter. 


| © De quelques Livres Eſpagnols 1 
4 Italiens & Frangots. | 


E que PAmour a de deElicat me fla- 
re, ce quila de tendre me fait tou- 
cher; & comme l'Eſpaghe eſt le Pays du 
Monde on | on aime le mieux, je ne me 
laſſe jamais de lire dans les Auteurs E. 
guols des Avantures amoureuſes. Je ſuis 
plus touche de la Paſſion d un de leurs 
Amans, que je ne ſerois ſenſible à la mien- 
ne , fi j ctois capable den avoir encore: 
I'imagination de ſes Amours me fait trou- 
ver des mouvemens pour lui, que je ne 
trouverois pas pour moi- meme. 5 
II y a peut - ètre autant d eſprit dans les 
autres Ouvrages des Auteurs de cette Na- 
tion que dans les notres 3 mais c'eſt un eſ- 
prit qui ne me ſatisfait pas > à la reſerve 
de celui de Cervantes en Don 1 


re, que je puis lire toute ma vie ſans en 


Etre degoute un {cul moment. De tous les 
Livres que j ai jamais lus, Don Quichote eſt 
„„ | celui 


| 


* 
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celui que j aiſerois mieux avoir fait: il ny 
en a point, à mon avis, qui puiſſe contri- 
buer davantage à nous former un bon Goũt 
ſur toutes choſes. J'admire comme dans la 
bouche du plus grand Fou de la Terre, (er- 
vantes a trouvè le moyen de fe faire con- 
noitre l homme le plus entendu & le plus 

grand connoiſſeur qu on ſe puiſſe imaginer. 

| Fence la diverſitè de ſes CaraQteres , qui 
ſont les plus recherches du monde pour 
les eſpeces; & dans leurs eſpeces les plus 
naturels. Quęvedo paroit un Auteur fort 
ingenieux; mais je l'eſtime plus d avoir 
voulu bruler tous ſes Livres quand il li- 
ſoit Don Quichote, que les avoir {eu 
faire. | 4 wn . | 7 2 15 : 
Je ne me connois pas aflez aux Vers Ita- 
liens pour en gotites la delieateſſe ou en ad- 
mirer la force & la beaute; je trouve daes 
ques Hiſtoires en cette * au deſſus de 
toutes les Modernes, & quelques Traites de 
Politique au deſſus meme de ce que les An- 
ciens en ont ecrit. Pour la Morale des Ita- 
liens, elle eſt pleine de Concetti qui ſentent 
plus une Imagination qui cherche 2 briller, 

u'un Bon - ſens forme par de profondes 
Reflex ions. 1 9 
Fai une curioſitè fort grande pour tout 
ce qu'on fait de beau en Frangors, & un 
grand dègoũùt de mille Auteurs qui ſe mblent 
| | n ECTirE 
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185 Tes veritables Oeuvres 
n ecrire que pour ſe donner la reputation 


d avoir ẽcrit. Je n aime pas ſeulement à lire 


| pour me donner celle d'avoir beaucoup It; 


& c eſt ce qui me fait tenir particulierement 


A certains Livres, od je puis trouver une ſa- 


J oP 095% 
Les Es841s de Montagne, les Ports 


de Malherbe, les TRActpits de Corneille, 
& les OxuvRes de Yorture, ſe font erabli 


comme un droit de me plaire toute ma vie. 


Montagne ne fait pas le meme effet dans 
tout le cours de celle des autres. Comme il 
nous explique particulierement Homme; 
les de & les vieux aiment à ſe trouver 


en lui par la reſſemblance des ſentimens. 


Leſpace qui cloiqne ces deux ages, nous 
<loigne de la Nature pour nous donner aux 


Profeſſions; & alors nous trouvons dans 


Montagne moins de choſes qui nous con- 
viennent. La Science de la Guerre fait foc- 


cupation du General 3 la Politique, du Mi- 
. la Theologie, du Prélat; la Jurif- 
prudence, du Juge. Montagne revient a 
nous quand la Nature nous y ramene, & 
qu un ige ayance , ou l'on e 

ment ce qu on eſt, rappelle le Prince comme 


ſes Sujets de Lattachement au perſonnage, 
Aun interèt plus proche & plus ſenſible de 


la perſonne. ; 
32 „ . . P 7 . >» l 
Je n ècris point ceci par un eſprit de Va- 
Z | nité 
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nit, qui porte les. hommes à donner au Pu- 


blic leurs fantaiſies. Je me ſens 8 
ä be „& me connois mieux par kexpre on 


du Sentiment que je forme de moi-meme , 


* je ne ferois pas des Penſces ſecretes, & 


es Reflexions interieures. L'idee qu on a 


de foi par la {imple attention 3 ſe conſi- 
derer au dedans, eſt toujours un peu con- 


fuſe: Pimage qui s en exprime au de hors eſt 


beaucoup plus nette; & fait juger de nous 


plus fainement , quand elle repaſſe à Texa- 


men de feſprit apres s etre preſentce à 


nos yeux. 


- Dailleurs ÞP., opinion flatenſe de notre Me- 


rite perd la moitiẽ de ſon charme {tor qu el 


le ſe produit: les complaiſances de! Amous. 
propre venant à s &vanoũir inſenſiblement, 
il ne nous reſte qu'un degour de ſa douceur, 


& de la honte pour une Vanite auſſi folle- 


ment .conctie que judicieuſement quittee. 
Pour égaler Malherbe aux Anciens, je 


ne veux rien de plus beau que ce qu il a fait. 
Je voudrois ſeuſement retrancher de ſes Ou- 


vrages ce qui meſt pas digne de Ini. Nous 


lui ferions injuſtice de le faire ceder 2 qui 


que ce fut: mais il ſouffrira pour l honneur 


de notre Jugement, que nous le faſſions 
x6der: A lui nm. 


On peut dire la meme choſe de Corneil- 


Ie. Il ſeroit au deſſus de tous les Tragiques 


a de 
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de EAntiquite : 8 il n avoit &e fort au deſ- 


ſous de lui en quelques · unes de ſes Pieces. 
Il eſt ſi admirable dans les belles, qu il ne ſe 
laiſſe pas ſouffrir ailleurs mediocre. Ce qui 
n eſt pas excellent en lui me ſemble mau- 
vais: moins pour Etre mal, que pour n avoir 
pas la perfection qu'il a {ii donner à d autres 
choſes. Ce neſt pas afſez à Corneille de 
nous plaire legerement; il eſt oblige de 

nous toucher. S il ne ravit nos Eſprits, ils 
employeront leurs lumieres à connoitre avec 


degotit la difference qu il y a de lui à lui-me- 
me. 11 eſt permis a quelques Auteurs de 


nous ẽmouvoir fimplement. Ces Emotions 


inſpirtes par eux font de petites douceurs 
aſſez agreables , quand on ne cherche qua 
s attendrir: avec Corneille, nos Ames le 


_ preparent à des tranſports; & ſi elles ne ſont 
pas enleyces, il les Fai dans un état plus 
difficile à ſouffrir que la langueur. II eſt 


mal aiſe de charmer Eternellement , je Ta- 


vouë ; il eſt mal- aiſc de tirer un Eſprit de 


fa ſituation quand il nous plait ; d enlever 


une Ame hors de fon aſſiettè: mais Corneil- 


le, pourl avoir fait trop ſouvent, s eſt im- 


5 poſe la loi de le faire . N 
u 


me ce qui n'eſt pas aſſez noble pour lui, 


il laiſſera admirer des Beautes qui ne lui 


4 


ſont communes avec perſonne. _ 
Ie ͤpardonnerois auſſi peu à Yortare un 


grand 


r 


A ; 
Mn 


2 nombre de Lettres 22 devroit avoir 
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ſupprimèes, ſi lui- meme les avoit fait met- 
tre au jour *: mais il toit comme ces Pe- 
alement bons & diſcrets, à qui la Na- 


egalc: 
ture laiſſe de la tendreſſe pour leurs Enfans , 


& qui aiment en ſecret ceux qui n ont point 


de merite, pour n expoſer pas au Public par 


cette Amitiè Ia reputation de leur juge- 
ment. Il pouvoit donner tout ſon amour 
a quelques- uns de ſes Ouvrages: car ils 
ont je ne ſai quoi de fi ingenieux & de ft 


poli, de ſi fin & de ſi délicat, qu ils font 
perdre le govt des Sels Attiques, & des 
Urbanitès Romaines e effacent tout 


ce que nous voyons de plus piricuel chez 
les Italiens, & de plus galant chez les 
£E[paguols. cite: Sire e 
Nous avons quelques Pieces particulicres 
en Francois d'une beautè admirable. Telles 


ſont les ORAITISsONS FUNEBRES de 


la Reine dA NGLETERRE , & celle de 
MADAM I par Monſieur de Condow T _ 
Il y a dans ces Diſcours un certain eſprit ré- 


| Pandu par tout, qui fait admirer ! Auteur 


ſans 


ee OtzuvREs de Voitute ont itè publites 


apres: [a Morr par ſor Nauen Pinchene , afiſts 
#e Conrart & de Chapelain. | | 


I Jaques Benigne Bofſuer , premicrement Evie 
que de Condom & enſuite Eveque- #6 Meaux. It 
#f mort le 12. 4 Avril 17 . | . 


4 
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fans le connoitre , autant que les Ouyrages 


apreès les avoir lis. Il imprime ſon Caracte- 
re en tout ce qu il dit; de forte que fans la- 


voir jamais vù, je paſſe aiſement de l' admi- 


ration de ſon Diſcours à celle de ſa Per- 


5 ſonne. 4 , f \ | h | » 
De la Converſation. 
FN Uclque plaiſir que je prenne 2 la Le- 


=. cure, celui de la conyerfation me ſe- 
ra toujours le plus ſenſible. Le commerce 


des Femmes me fourniroit le plus doux, ſi 


Tagrement 3 trouve à en voir d atma- 
bles, ne laiſſoit la peine de ſe defendrede les 


aimer. Je ſouffre neanmoins rarement cette 


violence: à meſure que mon ige leur don- 


ne du degotit pour moi, la Connoiſſance me 


rend delicat pour elles; & ſi elles ne trou- 


vent pas en ma perſonne de quoi leur plai- 
re, par une eſpece de compenſation, je me 


ſatisfais d'elles mal · aiſement. Il y en a quel- 


ques-unes dont le Merite fait aſſes d im- 


preſſion ſur mon eſprit, mais leur Beauté ſe 


donne peu de pouvoir ſur inon Ame; & ſi 
j en ſuis touche par ſurpriſe , je reduis bien- 


tõt ce que je ſens à une Amitie douce & 
raiſonnable, qui na rien des inquietudes 


de I Amour. 


Le premier Mcrite auprès des Dames c'eſt | 
: a d Almer " | 


— 


— 
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daimer ; le ſecond eſt d'entrer dans la con- 
fidence de leurs Inclinations ; le troifieme ,. 


de faire valoir ingenieuſement tout ce qu el- 
les ont daimable : fi rien ne nous menc au 
ſecret du Cœur, il faut gagner au moins leur 

Eſprit par des lowanges car au defaur des 
Amans à qui tout cede, celui-là plait le 
mieux qui leur donne le moyen de plaire da- 
vantage. Dans leur Converſation, ſongez 


bien à ne les tenir jamais ind ifferentes; leur 


Ame eſt ennemie de cette langueur : ou fai- 
tes- vous aimer , ou flatez- les ſur ce qu el- 
les aiment , ou faites- leur trouver en elles 
de quoi s aimer mieux: car erifin il leur faut 
de Amour, de quelque nature qu'il puiſ- 

ſe Etre 3 leur Cœur n'eſt jamais vuide de 
cette Paſſion. Aidez un pauvre cœur à en 


faite quelque uſage. 


On en trouve a la veritẽ qui peuvent a- 
voir de Feſtime & de la tendreſſe meme ſans. 
Amour, on en trouve qui ſont auſſi capa- 
bles de ſecret & de confiance, que les plus 
fideles de nos Amis. Jen connois qui n ont 

pas moins d Eſprit & de Diſcretion, que de 
Charme & de Beauté: mais ce ſont des ſin- 
gularites, que la Nature par deſſein ou par 


caprice, ſe plait quelquefois a nous donner; 


& il ne faut rien conclure en faveur du gene - 


ral, par des endroits ſi particuliers & des 


qualitès ſi detachèes. Ces Femmes extraor - 


\ | Pe, Ainaires 


„ 


— 
* 
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dinaires ſemblent avoir empruntè le mérite 
des Hommes; & peut- tre qu elles font une 
eſpece d'infidelire à leur Sexe, de paſſer 
ainſi de leur naturelle condition aux vrais 
ayantages de la notre. 5 
Pour la Converſation des Hommes , j a- 
voiie que j y ai ẽtè autrefois plus difficile qus 

je ne . & je penſe y avoir moins perdu 
du cõtè de la Dèlicateſſe, que je n ai gagne 
du core de la Raiſon. Je cherchois alors 
des Perſonnes qui me plüſſent en toutes 
© rk choſes : je cherche anjourd'hui dans les Per- 
. ſonnes quelque choſe qui me plaiſe. Ceſt 
une raretè trop grande que la erte er v 
d'un homme en qui vous trouviez un Agr&- 
ment univerſel , & le Bon- ſens ne ſouffre 
pas une recherche curieuſe de ce qu on ne 
rencontre preſque jamais. Pour un Plaiſir 
delicieux qu on imagine toujours, & dont 
on jouit trop rarement, 2 5 malade de 
Delicateſſe K fait un degout de ceux qu il 
pourroit avoir toute la vie. Ce neſt pas, 4 
dire vrai, qu'il ſoit impoſſible de trouver des. 
ſujets ſi prẽcieux: mais il eſt rare que la Na- 
ture les va „& que la Fortune nous en 
favoriſe. Mon bonheur m' en a fait conno1- 
tre en France, & men avoit donnè un aux 
Pays Errangers , qui faiſoit toute ma joye. 
La Mort m'en a ravi la douceur: & par- 
lant du Jour que mourut Monſieur d Au- 
V | bigny, 


s 


Yd 
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| #:gvy, je diraĩ toute ma vie avec une yerite 
funeſte & ſenſib le; * 

„„ Quęm ſemper acerbum | 4 

Semper honoratum, ſic > Pu voluiſtis » 11 
kabebo *. © Not „ f 


Li 
a 


Dans les meſures que vous prendrez ur la 
Societe , faites ètat de ne trouver les bonnes 
choſes que ſeparèment: faites tat mẽme de 
demeler le ſolide & Vennuyeux , Lagrément 
& le peu de ſens , la ſcience & le ridicule. ' 
Vous verrez enſemble ces qualites ,non ſeu- 
lement en des gens que yous puiſliez choilir 
ou Eviter , mais en des perſonne$ayec qui. 
vous aurez des liaiſons d interẽt ou d'aurres |} 
habitudes auſſi necefliires. J'ai pratiqut un 
homme du plus beau Naturel du monde, g 

ui laſſè quelquefois de l'heureuſe facilitè de 


: 2 genie, ſe jettoit ſur des matieres de Scien- 


- 
* 


ce & de Religion, od il fai ſoit voir une Igno—- 
5 rance ridicule: Je connois un des ſavans 
, | hommesde l'Europe f, de qui vous pous 
5 vez apprendre mille choſes curieuſes ou pro- 
fondes; en qui vous trouverez une Credu- 
lire imbecile pour tout ce qui eſt extraordi- 
naire , fabuleux, eloigne de toute crèance. 


| Ba, Virg. Eneid. Lib. V. . 
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Ce grand Maitre du Theatre , à qui les 


Romain, ſont plus redevables de la beaure | 


de leurs Sentimens, qu à leur eſprit & à leur 
vertu; Corneille, qui ſe faiſoit aſſeʒ enten- 
dre ſans le nommer, devient un hemme 
commun lors qu'il s exprime pour lui-me- 
me. Il oſe tout penſer pour un Gre c, ou pour 
un Romain : un Franpois ou un Eſpagnol 
diminuè ſa confiance; & quand il parle pour 
lui, elle ſe trouve tout · & fait ruinee. Il prète 
a ſes vieux Heros tout ce qu'il a de noble 
dans limagination, & vous diriez qu'il ſe 
defend Juſage de fon propre Bien, comme 
s il n'eroit pas digne desen ſervir. 
Si vous connoiſſez le Monde parfaitement, 
vous y trouverez une infinite de perſonnes 
recommandables par leurs talens, & auſſi 


mepriſables par leursfoibles. Nattendez pas 


u' ils faſſent rotijours un bon uſage de leur 
merite, & qu' ils ayent la diſcretion de vous 
cacher leurs défauts. Vous leur verrez ſou- 
vent un Degotit pour leurs bonnes qualitès, 
& une en ma, fort naturelle pour ce 

5 i D "T0; . _ 
qu ils ont de mauyais- Ceſt à votre diſcer- 
nement à faire le choix qu ils ne font pas, & 
il dẽpendra plutorde votre adreſſe de tirer le 
bien qui ſe trouve en eux, qu il ne leur ſera 
facile de vous le donner. 

Depuis dix ans que je ſuis en Pays Etran- 


ger, je me trouve auſſi ſenſible au plaiſit 


de 


| 
= . . 
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de 1a Converſation, & auſſi heureux à le 
| Loitter , que ſi j avois Et en France. ai 
rencontrè des Perſonnes d autant de merite 
que de conſideration, dont le commerce a 
80 faire le plus doux agrèment de ma vie. 
Jai connu des hommes auſſi ſpirituels que 
j en aye jamais vi, qui ont joint la douceur 
de leur Amitie à celle de leur Entretien. Jai 
connu quelques Ambafladeurs ſi delicats. 
u' ils me paroiffoient faire une perte conſi- 


leur Emploi ſuſpendoient Tuſage de leur 
můrite parxicul ier. 
Javois cr autrefois qu il ny avoit d Hon- 
nẽtes· gens qu en notre Cour; que la Molleſ- 
ſe des Pays chauds, & une eſpece de Barba- 
ric des Pays froids , nen laifloient former 
dans les uns & dans les autres que fort ra- 
rement: mais à la fin j'ai) connu par expe- 
rience qu'il y en avoſt par tout, & ſi je 
ne les ai pas goines aſſez-tõt, c'eſt qu'il eſt 
difficile à un Frangois, de pouvoir goùter 
ceux d'un autre Pays que le ſien. Chaque 
Nation a ſon Merite, avec un certain tour 
qu ileſt propre & ſingulier à ſon Genie. Mon 
diſcernement trop accoùtumè à Air du nõ- 
tre, re jettoit comme mau vais ce qui lui ᷑toit 
Etranger. Pour voir toujours imiter nos Mo- 
des dans les choſes extèrieures, nous you- 


_ drionsattirerTimitation juſques aux manie- 


h Tome III. B res 
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res que nous donnons à notre Vertu. A A 
verite n le fond. d une qualité eſſentielle eſt 


par tout le meme: mais nous cherchons des 
dꝗchors qui nous conviennent; & ceux par- 


mi nous qui donnent le plus à la Raiſon, 


veulent encore des agrẽmens pour la fantai- 


fie. La difference que je trouve de nous aux 
autres, dans ce tour qui diſtingue les Na+ 
tions, c eſt qu à parler vèritablement nous 
nous le faiſons nous-memes , & la Naturs 
Iimprime en eux comme un caractere dont 
ils ne ſe dèfont preſque jamais. 
Je nai guere connu que deux perſonnes 
en ma vie, qui puſſentbienreuſlir par tout; 


mais diverſement. L'un avoit toute ſorts 
d' Agremens : il en avoit pour les gens ordi- 


naires, pour les gens ſinguliers, pour les bi- 
zarres mEme 3 & il ſembloit avoir dans ſon 
Naturel de quoi plaire a tous les hommes. 
L'autre avoit tant de belles Qualites , qu'il 


pouvoit 8 aſſùrer d'avoir de Approbation | 


dans tous les lieux on Von fait quelque cas 
de la Vertu. Le premier étoit inſinuant, 


& ne manquoit jamais de s attirer les In- 


clinations : le ſecond avoit quelque fiertè, 
mais on ne pouvoit pas lui refuſer ſon Eſti- 
me. Pour achever cette difference, on ſe 


rendoit avec plaiſir aux inſinuations de ce- 


lui-la, & on avoit quelquefois du chagrin de 
ne pouvoir reliſtera ] impreſſion du Merite- 


* My. Edmond VValler Heſt generalement fait 


0 
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de celui- ci. Jai eu avec tous les deux une 


Amitie fort etroite, & je puis dire que js 
n at qamais rien vu en l'un que dagreable , 
& rien en 1 autre que Fon ne dur eſtimer. 


Des | Belles-Lettres . de 14 turiſe 


| prudence. 


* — je ſuis prive du commerce des 
Acens du monde, j ai recours à celui 
des Savans; & ſi jen rencontre qui ſachent 


les Belles-Lettres, je ne croi pas beaucoup 
perdre ; de paſſer de la Delicatefle de notre 
Tems à celle des autres Siécles. Mais rare- 


ment on trduve des perſonnes de Bon-gotir + 
ce qui fait que la connoiflance des Belles- 
Lettres devient en pluſieurs Savans une Eru⸗ 
dition fort ennuyeuſe. Je nai point connu 


d' homme à qui I Antiquite' foit fi obligte, 


qu'a Monſieur FF aller x. IHlui prete fa bel- 
le Imagination, auſſi- bien que ſon intelli- 
gence tine & dẽlicate; en forte qu il entre 
dans Feſprit des Anciens, non ſeulement 


* 


B T2 pour 


- 


5158 


admirer par la delicateſſe & Velevation de ſon 
Eſprit. Ses Poſies ont quelque choſe de ſs grand 


de fi noble, qu il n a point d Auteur Ar 


gloĩs qui en nit approcl s. 
824-0 
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Four bien entendre ce qu ils ont penſe, mait 
pour embellir encore leurs penſces. 
Jai vù depuis quelques annces un grand 
nombre de Critiques, & peu de bons Ju- 
ges. Or je naime pas ces gens doctes qui 
e mployent toute leur Etude à reſtituer un 
Paſſage, dont la reſtitution ne nous plait en 
rien. Ils font un myſtere de ſavoir ce qu on 
pourroit bien ignorer, & nentendent pas ce 
qui merite veritablement d etre entendu. 
| Pour ne rien ſentir, pour ne rien penſer de- 
[ licatement, ils ne peuvent entrer dans la de- 
licateſſe du Sentiment, ni dans la fineſſe de 
la Penſce. Ils reufliront à expliquer un 
 Grammairiens ce Grammairien s appliquoit 
| 2 leur meme crude , & avoit leur meme 
1 eſprit: mais ils ne prendront jamais celui 
KB d'un Honn&te-homme des Anciens ; car le 
© Wk leur y eſt tout - A - fait contraire. Dans les Hi- 
ſtoires, ils ne connoiſſent ni les Hommes ni 
| les Affaires: ils rapportent tout à la Chrono- 
logie; & pour nous pouvoir dire quelle An- 
Bs eſt mort un Conſul, ils negligeront de 
connoitre ſon Genie, & d apprendre ce qui 
Seſt fair ſous ſon Conſulat. Ciceron ne ſe- 
ra jamais pour eux qu'un faiſcurd'O R A 1- 
so NS, Ceſar qu un faiſeur de Co nN. 
TAI RES. Le Conſul » le General leur 
Echappent : le GEnie qui anime leurs Ou- 
vrages neſt point appercu ; & les her ; 
. . ſes 
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ſes eſſentielles qu'on y traite ne ſont point * 
e #:  E 
ll eſt vrai que j eſtime infiniment une Cri- 
tique du Sens, ſi on peut parler de la forte; | 
Tel eſt excellent Ouvrage de M achiavet 
ſur les DEGA DES de Tite Live; & telles 
ſeroient les Reflexions de Monſieur de Ro- 
han far les COMMENTATRES de (C. 
far , Sil avoit penetre plus avant dans ſes 
deſſeins, & mieux explique les reſſorts de ſa 
conduite. J avoiierai pourtant qu il a egal 
la penetration de Machiavel dans les Re- 1 
marques qu'il a faites ſur la Clemence de 
* Ceſar aux Guerres civiles. Mais on voĩt que 
a propre experience en ces ſortes de Guer- 


* 


* res lui a fourni beaucoup de lumieres pour 


. ces judicieuſes Obſervations. „ 

: Apres Etude des Belles-Lettres qui me 

; touche particulierement . jaime la Science © - 

BD de ces e eee, qui pourroient 

- etre des Legi | teurseux-mEmes;qui remon- 

> tent 2 cette premiere Juſtice ui regla la So- 

© ciete humaine qui eint ce que la 
i Nature nous laiſſe de Liberte dans les Gou- Mike 
- [| vernemensctablis; & ce qu en ore aux Par- 

1 ticuliers, pour le Bien p blis, E neceſſité 

oy de la Politique. Ceſt Jans Entretien de 

ir Monſieur Sluſe * qu on pourroit trouver 

7 +: c hanoine de S. Lambert à Liege; Frere de MA 


es Sluſe Secroraire des Brefs & enſuite Cardinal, 


— 
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ces Inſtructions avec autant de plaifir qu 
d'utilitè: ceftde Hobbes, ce grand Genie 
d' Angleterre, qu on pourroit receyoir ces 
e eee : mais avec moins de juſteſ- 
ſe pour ètre un peu outre en quelques en- 
droits, & extreme en d autres... 
Que ſi Grotius vivoit preſentement, n 
pourroit Ir toutes choſes de ce Sa- 
vant univerſel, plus recommandable encore 
par ſa Raiſon que par ſa Doctrine. Ses Li- 
vres à ſon * — eclairciſſent aujourd hui 
les Difficultes les plus importantes & ſi la 
Juſtice ſeule Eroit Ecoutee , ils pourroient 
regler toutes les Nations dans les Droits de 
bh la Paix & de la Guerre. Celai ps Jung 
; EI II ET. PAC1S deyxoit faire la priny 
cipale Erude des Souyerains , des Miniſtres + 
Ic tous ceux generalement qui ont part au 
Gouvernement des Peuples. Oy 


Mais cette Science du Droit qui deſcend, 
aux Affaires des Paxticullexs, nen devroit 
pas Etre ignorte. On la laiſſe pour l inſtru- 
ction des Gens de Robe, & on la rejette de 
* celle des Princes comme honteuſe, quoi 
1 quils ayent à donner des Arrcts a chaque 

moment de leur Regne , ſur la Fortune, 

| ſur la Liberte, ſur la Vie de leurs Sujets. 
8 On parle toujours aux Princes de la Va- 
| Jeur, qui ne fait que derruire ; & de la Libe- 

* J%%/%/%/%% (ß a_ 
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Kite, qui ne fait que diſſiper, fi la Juſtice 
ne les a reglées. II eſt vrai qu'il faut appli- 
quer , pour dial dire , Tenſcignement ds 
chaque Vertu an beſoin de chaque Natu- 
rel; inſpirer la Liberaliteaux Ayares 3, ani- 
mer du deſir de la Gloire ceux qui aiment 
le Repos; & retenir autant qu on peut les 
Ambitieux dans la regle de la Jaſtice. Mais 


quelque diverſitè qui ſe trouve dans (cork 


* 


8 la Juſtice eſt toujours la plus nece l. 


laire; car elle maintient Fordre en celui qui 
la fair, auſſi bien qu'en ceux à qui elle eſt 


_ renduE- Ce neſt point une contrainte qui 
limite le Pouvoir du Prince 


ir du „fuis queen la 
rendant à autrui il apprend à | la rendre à 
lui- meme, & qu if ſe la fair volontaire- 
ment, quand nous la recevons de lui ne- 
ceſſairement par fa Puiſſance. 


]e ne voi point de Prince dans ['Hiſtoirs 


qul ait &Emicux inſtruit que le grand Ci- 
rus. On ne ſe contentoir pas de lui 
gner exactement tout ce qui regardoir la Ju- 


ui enſei- 


ice, on lui en faiſoit pratiquer les Legons 
ſur chaque choſt qui ſe preſentoit; de ſortè 
qu en meme tems on imprimoit dans ſon 


Eſprit la Science de la Juſtice, & on formoit 


dans ſon Ame Vhabituded'tcre juſte. L In- 


ſtitution d Alexandre eut quelque choſe de 


trop vaſte: on lui fit tout connoitre dans la 


Nature, exceꝑtè lui ſeulement. Son Ambt- 
2 Z 
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tion enſuite alla auſſi loin que ſa Connoif- 


5 ſance v apres avoir voulu tout ſavoir, il vou- 


lut tout conquerir; mais il eut peu de 1 


dre dans fa Vie; pour navoir pas appris ce: 
qu il deyoitau Public, aux Particuliers, & 
ſe donner trop de Prèceptes pour Etre ju- 
ſtes; car ils ont naturellement trop de pan 


chant à ne etre pas. Ceſt la Juſtice qui a 


etabl i la Societè, & qui la conſerve: ſans la 


rig nous ſerions encore errans & vaga- 
bonds; & ſans elle nos impetuoſitez nvus 


re jetteroient bien tõt dans la premiere con- 


fuſion dont nous ſommes heureuſement ſor- 


tis. Cependant au lieu de reconnoĩtre avec 

agrẽment cet avantage, nous nous ſentons 
*% 1 3 E 2 o 8 - : 

genez de | heurcuſe ſujettion on elle nous 


tient, & ſotipirons encore pour une Liber- 
xe funeſte qui produiroit le malheur de 


notre vie. n l 8 
'Q-and I Ecriture nous parle du petit 
- " BYE," pay © 
nombre de Juſtes , elle nentend pas, à 


dans {es Conquètes, & beaucoup de deſor- 


Tous les Hommes en general ne ſauroient 


” 


ho 


mon avis, qu'on ne ſe porte encore à faire 


de Bonnes-Ocuvres. Elle nous veut faire 


comprendre le peu d'inclination qu'ont les 


hommes à agir comme ils deyroicnt par un 
Principe de Juſtice. En effet, {1 vous exa- 
minez tout le Bien qui ſe pratique parmi 

31 ; . * les 
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naturelles, dont la Li rel 
que totijours. Il y a je ne fai quo! d'hero1s 
que dans la grande Liberzlite , auſſi ben 
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les hommes, vous trouverez qu il eſt fait 
preſque toi jours par le ſentiment d'une au- 


tre Vertu. La Bonté, l Amitié, la Bienveil- 


lance en font faire: la Charitt᷑ court au be- 


ſoin du Prochain; la Libèralitè donne, la 


Gencrolite- fait obliger : la Juſtice qui de- 
vroit entrer en tout, eſt rejettee comme une 


facheuſe ; & la neccſlite ſeulement lui fair 


donner quelque part en nos actions. La Na- 
ture cherche a complaire dans ces premie- 
res Vertus, ot nous agiſſons par un mouye-. 
ment agreable: mais elle trouve une ſecrete 
violence en celle: ci, on le Droit des autres 


. exige ce que nous devons, & o nous nous 


aquittons plitort de nos Obligations, qu' ils 


ne dem2urent rede vables à nos Bienfaits. 


Ce'eſt par une averſion ſecrete pour la Ju- 
ſtice, qu on aime mieux donner que de 
rendre, & obliger que de reconnoĩ: re: auſſi 
voyons- nous que les Perſonnes liberales & 
gencreuſes ne font pas ordinairement les 


po juſtes. La Juſtice a une regvlarite qu 


le gene, pour etre fondee ſur un ordre con- 


ſtant de la Raiſon, oppole aux impulſions 
cralite ſe reſſent preſ- 


que dans la grande Valeur ; & ces deux 


Vertus ont de la conformite ,. en ce que la - 
premiere cleye T Ame au deſſous de la con- 
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ſideration du Bien, comme la ſeeoride" 
pouſſe le Courage au de là du mtnagement- 
de la vie. Mais avec ces beaux & genereux 
mouvemens, ſi elles ne ſont: toutes deux 
bien conduites , Lune deviendra ruineuſe; 
I ( on ano 
Ceux qui ſc trouvent ruinea par quelque 
accident de la Fortune, ſont. plaints d' ordi- 
naire de tout le monde, parce que c eſt un 
malheur dans la condition humaine à quoi 
tout le monde eſt ſujet; mais ceux qui tom 
bent dans la Miſere 1 une vaine diſſipa- 
tion , s attirent plus de mepris que de pitic, 
pour cre leffet d'une ſottiſe ere rag 2 
dont chacun ſe tient exempt par la bonne 
Opinion qu'il a de lui- meme. Ajotitez - que 
la Nature ſouffre tolijours un peu dans la 
Compaſſion; & pour ſe deliyrer d'un ſen- 
timent doulourcux , elle enviſage la folie du 
Diſſipateur, au lieu de s arreter à la vi du 
Miſerable. Toutes choſes conſiderèes, c'eſt ;- 
aſſez aux Particuliers d tre Bienfaiſans; en- 
core ne faut il pas que ce ſoit par une facilite. 
de Naturel qui laiſſe aller nonchalamment 
ce qu'on na pas la force de retenir. Je mè- 
Ry une Foibleſſe que Ton appelle mal- 
Apropos Liberalite , & ne hai pas moins. 
ces humeurs vaines, qui ne font jamais au- 
eun plaiſir que pour avoir celui de le dire. 
Ilya beaycoup moins d Ingrats qu on ne 
VVV croit; 
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croit 3 car il y a bien moins de Generert: 
qu on ne penſe . Celui qui taft la C race 
qu ika rec, eſt un Ingrat qui ne la we- RS. 
rite pas: celui qui public celle qu'il a faite 
la tourne en injure, montrant le beſoin que 
vous avez eu de lui à votre honte, & le {eZ 
cours qu i vous à donn par oftentation! 
Jaime qu un Honnẽte: homme ſoit un peu 
delicat à rece voir, & ſenſible xFObligarion + 
ju il a regie: jaime que celui qui oblige 
ie ſatisfait de E Generoſitè de ſon action; 
ſans ſonger 2 la Reconnoiĩſſance de ceux qul 
ſont . a Pere il attend quelque Tres 
tour vers lui du Bien qu il fait, ce n'eſt 
plus une Liberalitè : c'eſt. une eſpece de 
trafic que Veſprit d interꝭt a vdulu intro- 
duite dans les e è TR J 
Il y a tant de choſes à examiner touchant ; 
la diſtribution des Bienfaits;,que'le plus ſtr” | 
eſt de s en tenir toujours à R Juſtice con- 
ſultant la Raiſon également ſur les gens A 
qui Jon donne, & ſur ce que on peut don- 
ner. Mais parmi ceux qui ont deſſein mes -— 
me d etre Juſtes, combien y en a- t· ii qut 
ne ſuivent que Ferreur' d un faux Naturd X 
r6compenſer & à punir ? Quand on ſe rend 
aux Inſfinuations:, quand on ſe laiſſe gagner 
aux Complaiſances, F Amour-propre nous 
fait voir comme une Juſtice la profuſion que 
nous faiſons en vers ceux qui nous flatent ? 
3 „ ͤ ö 8 
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& nous rècompenſons des meſures artifi-" 
cieuſes, dont on fe ſert pour tromper no- 
tre jugement & ſurprendre le foible de 

notre volonte. e 
Ceux· l ſc trompent plus facilement- en- 
core, qui font de Vauſterite de leur Naturel 
une inclination à 1k Juſtice. L'cnvie de pu- 

nir eſt ingenicuſe en eux à trouver du mal 

en toutes choſes. Les Plaiſirs leur font des 
vices, les Erreurs des crimes- Il faudroit fe 
de faire de! Humanitè pour ſe mettre à cou- 
vert de leur rigueur. Trompez par une 
fauſſe opinion de Vertu, ils eroyent chatier 
un Criminel, quand ils fe plaiſent à tour- 
mener un Miler able 
Si la Juſtice ordonne un grand Chati- 
ment, (ce qui eſt neceſſaire quelquefois) el- 
le ſe proportionne à un grand Crime; mais 
elle neſt ni ſèyere, ni rigourcuſe. La Seve- 
ritè & la Rigueur ne ſont jamais delle , ale 
bien prendre; elles ſont de Fhumeur de ceux 
qui penſent la pratiquer. Comme ces ſortes 
de Punitions ſont uy uſtice ſans rigueur, 
le Pardon en eſt auſſi en certaines occa- 
ſions, pliiter que de la Clemence. Dans une 
faute d'erreur , pardonner eſt une juſtice à 
nötre Nature défectueuſe : l'indulgence 
qu on a four les Femmes qui font A- 
.mour , clt moins une grace à leur Pechè, 
qu une juſtice à leur Foibleſſe. : on 
5 ur 
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TE pourrois deſcendre à beaucoup dau- 
I res ſingularitez qui regardent la Justice 5 
mais il eſt tems de venir à la Religion, dont 
le ſoin nous doit occuper avant toutes cho- 
ſes. Ceſt à faire aux Inſenſez de conter ſur 
une Vie qui doit finir, & qui peut fmit & = 


route henre. EE 
sa ſimple Curioſitè nous feroit chercher 
avec ſoin ce que nous de viendrons aptes la 
Mort. Nous nous ſommes trop chers pour 
conſentir à notre perte toute entiere: A- 
mour: propre rèſiſte en ſecret à opinion de 
nötre Ancantiſſement. La Volonté nous. 
fournit fans ceſſe le Deſir d etre todjours; & 
Eſprit interefl&en fa propre conſer vation, 
aide ce Deſir de quelque lumiere, dans une 
choſe d'elle-m&me fort obſcure. Cependant | 
le Dor qui ſe voit mourir ſirement'; com- ">. 
me sil ne youloit pas mourir ſeul, prete | 
des Raiſons pour enyclopper TEſprit dans 
ſa ruine ; tandis que Ane scn fait une 
pour croire qu'elle peut ſubſiſter toujours. 
Pour penetrer dans une choſe: ſi cachee , 
j ai appellẽ au ſecours de mes Reflexions les 
Jae des Ancienk & des Modernes: ja 
voulu lire tout ce qui s'eſt ècrit de Im. 
mortalitè de l Ame; & apres Vayoir tt 
IRR avee 
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avec attention, la preuve la plus ſenſible. 
que j ai trouyte de Erernite de mon Eſprit, 


C eſt le Deſir que ſai de totijours etre. 


Je voudrois n avoir jamais lu les MEDr- 
TATIONs de Monſieur Deſcartes.. Leſti- 
me ou eſt parmi nous cet excellent Hom- 
me m auroit laifſe quelque creance de la De- 


monſtration v promet: mais il ma 


paru plus de Vanite dang! Aſſtrance qu il 


n donne, que de Solidité dans les Preaves, 


qu il en apporte; e cons que j̃ aye 


d etre convaincu de ES Raiſons » Tout ce 


que je puis faire en ſa faveur & en ja 


micnne , c'eſt de demeurer dans I Incerti- 
tude od j ctois auparavant. 


Jai paſle dune crude de Metaphyſique ; 


. 


| Al examen des Religions 5 & retournant 2 % 


cette Antiquitè qui me eſt ſi chere „je nai 


vu, chez les Grees & chez les Romains 
qu un Culte ſuperſticieux d'Idolatxes , ou 

une Invention humaine politiquement ta- 
blie pour bien gouverner les Hommes. II 
ne ma. pas cte difficile de reconnoitre la- 
vantage de la Religion Chretienne fur les 
autres; & tirant de moi tout ce que je puis 
pour me ſoùmettre re ſpectueuſement à la 
Foi de ſes Myſtéres, j ai laiſſè goũter a ma 
Raiſon avec plaiſir, la plus pure & la plus 


/ 


parfaite Morale qui flit jamais. 


Dans la diverſitè des Creances qui parta- 
1 gent 


4 
— 
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gent le Chriſtianiſme , la yraye Catholicits . - 
me tient à elle autant par mon t lection, fk - 
javois encore 2 choiſir, que par habitudo- 

& par les impreſſions que j en aĩ reques., 
Mais cet attachement à ma. Creance neo 
: m anime point contre celles des: autres, &. 
je ties jamais ce Zele indiſcret qui nous 
fait. hair les Perſonnes, parce: qu elles ne 
conviennent pas de ſentiment avec nous. 
J Amour propre forme ce faux Zele, & une 
Seduction ſecrette nous fait voir de la Cha- 
rite pour le Prochain-ou il n'y a rien qu un 
excès de Complaiſance pour nõtre Opinion. 
Ce que nous appellons aujourd hui, LES 
RELIGION, neſt, à le bien: prendre, 
que Difference dans la Religion, & non 
pas Reli Pac Ferente. Je mei:rcjoity de: 
croire plus ſainement qu un Hu guenat 27 
cependant, aũ lieu de la hair pour la diffe- 
rence d Opinion, il n'eſt: cher de ce qu il 
convient 1 mon Principe. Le moyen de: 
convenir à la fin en tout, c eſt de ſe com- 
muniquer toiijours par quelque choſ. Vous 
nin ſpirerez jamais Amour de la Reunion, » 
ſi vous n ᷣtez la haine de la Diviſion aupa - 
ravant. On peut ſe rechercher comme ſo-- 
ciables, mais on ne revient point à des Enne- 
mis. La Feinte, Hipocriſie dans la Religion, 
ſont les ſeules e ee doivent Etre odieu- 
ſes; car qui croit de bonne foi, quand al; 
| N croiroit 
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croiroit mal, ſe rend digne d ètre plaint, 
au lieu de meriter qu on le perſecute. LA 
veuglement du Corps attire la compaſſion: 


5 qu peut avoir celui de FEſprit Ke exciter 


la haine ? Dans la plus grande Tyrannie 
des Anciens, on laiſſoit à i entendement une 
leine liberte de ſes Lumieres, & il y a des 
Nations aujourd hui parmi les Chreriens 


od Ton impoſe la Loi de ſe perſuader ce 


qu on ne peut croire ! Selon mon ſentiment 


chacun doit Etre libre dans fa Creance , 
pourvu quelle n aille pas 2 exciter des Fa- 


ctions qui puiſſent troubler la Tranquilite- 
publique. Les Temples ſont du Droit des 


Sou verains; ils s ouvrent & ſe ferment com- 
me il leur plait : mais notre Cœur en eſt un 
ſecret , od il nous eſt permis d adorer leur 
Maitre. . 


Oiurtre la difference de Doctrine en cer- 


tains Points, affectèe a chaque Religion, je 
trouve qu'elles ont toutes comme un Eſprit 
particulier qui les diſtingue. Celui de la 
Catholicite va ſingulierementà aimer Dieu, 
& a faire de Bonnes- Oeuvres. Nous regar- 


dons ce premier Etre comme un objet ſou- 
verainement aimable, & les Ames tendres 


ſont touchees des douces & 1 un- 
preſſions qu'il fait ſur elles. Les Bonnes- 


Oeuvres ſuivent neceflairement ce Princi- 
1 > IF 
pe; car i | Amour fe forme au dedans il. 


Fo | i 
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fair agir au dehors, & nous oblige à met- 
tre tout en uſage pour plaire à ce que nous 
almons. Ce qu il y a ſeulement à craindre, 
c eſt que Ja — de cet Amour qui eſt 
dans le Cœur, ne ſoit alterce Sar le me- 
lange de quelque Paſſion toute humaine. 
Il eſt a craindre auſſi qu au lieu d'obeir & 
Dieu en ce qu il ordonne, nous ne tirions 
de notre Fantaiſie des manieres de le ſer- 
vir qui nous plaiſent. Mais ſi cet Amour a 
une puretè᷑ veritable, rien au monde ne fair 
goutcr une plus veritable doueeur. La joye 
intèrieure des Ames deyotes vient d' une aſ- 
ſuranee ſecrete qu elles penſent avoir d etre 
agrcables à Pieu; & les vrayes Mortifica- 
tions, les ſaintes Auſteritez ſont d amou- 
reux Sacrifices d elles mèẽmes 
La Religion Reformeec depoitille les hom- 
mes de toute confiance au Mérite. Le Sen- 
timent de la Prèdeſtination, dont elle ſe d- 
golite , & qu elle noſeroit quitter pour ns 

dementir pas, laiſſe une Amg languiſ- 
ſante, fans affection & ſans mouvement, 
ſous pretexte de tout attendre du Ciel avec 
ſoumiſſion, elle ne cherche pas à plaire, 
elle ſe contente d' obeir; & dans un Culte 
exact & commun elle fair Dieu Fobjet de 
fa Regularite plurot que de ſon Amour. 
Pour tenir la Religion dans fa purete , les 
Calviniſtes yeulent reformer: tout ce qui 1 
5 a : _  parolts 


\ 


3 


* 
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paroit humain: mais ſouvent ils retrand 
chent trop de ce qui s adreſſe à Dieu, pouhn 

vouloir trop retrancher de ce qui part de 
homme. Le degotit' de nos Ceremonics 
les fait travailler a ſe rendre plus purs que 
nous. Il eſt vrai qu tant arriveza cette Pu- 
retè trop ſeche & trop nut, ils ne ſe trou- 
vent pas eux-memes aſſez deyots ; & les 
Perſonnes pieuſes parmi eux ſe font un Eſ- 
prit particulier qui leur ſemble ſurnaturel; 
_ degolitees qu'elles ſont d'une Rẽgularitè qui 
eur parolt trop commune. 

I y a deux fortes d Eſprits en waticre 
de Religion: les uns bevy, augmenter les 
choſes etablies ; les àutres à en retrancher 
toujours. Si l'on ſuit les premiers, il y a 
danger de donner à la s trop dl ex- 
terieur; & de la couvrir de certains dehors 

ui nen laiſſent pas voir le fond yeritable : 
on s attache aux derniers, le peril eſt qu'as 
Pres. avoir retranch tout ce qui eſt ſuper- 
An „on ne vienne à retrancher la Religion 
elle - meme. La Catholique pourroit avoir 
un peu moins de choſes extèrieures; mais 
rien n'empeche les gens Eclairez de la con- 
noitre telle qu elle eſt ſons ces dehors. La 
Reformèe nen a pas aſſez; & ſon Culte 
trop ordinaire ne diſtingue pas autant qu il 
faut des autres occupations de la Vie. Aux 
lieux oð᷑ elle n'eſt pas tout- a· fait permiſe, la 
ins Difficultè 


4 8 


= de Mr. de SuinvEvrembud. 44 
; Difficultè emppeche le:degotit 3 la · Diſpute 
EE forme une chaleur qui lanime : od elle eſt 
| la maitreſſe elle produit ſeulement l euacti- 
, tude du Devoir, comme feroit le Gourverne- 
ment politique, ouquelque autre obligation. 
1 Pour les Bonnes Mœurs, elles ne ſont 
; chez les Huguenots que des effets de leur 
Foi & des ſuites de leur Creance, Nous de- 
i meurons d'accord que tous les Chreriens 
, ſont obliges à bien croire & à bien vivre 
mais la maniere de nous exprimer ſur ce 
point eſt differente; & quand ils diſent que 
les Bonnes-Oeuvres ſont. des Oeuvres 
wortes ſans la Fai , nous diſons que la Fos 
fans, les Bonnes-Oeuvres eſt une Fos 
orte, tl rnd ene 
Le Miniſtre Morus avoit aceoùtumé de 
dire parmi ſes Amis, Que ſon Egliſe avoir . 
quelque choſe de trop dur dans ſon Opi- 
vion., & qu'il conſeilloit de ne lire jamais 
les EP IT RES de St. Paul,, ſans finir © 
par celle de St. Jacques de peur, di- 
eie. > que la chaleur de St. Paul con- 
tre le Mérite des Bonnes-Oeuvres, ne ** 
nous inſpirãt inſenſiblement quelque lan- 
gueur a les pratiqur. << 
On pourroit dire, à mon avis, que Saint 
Pierre & St. Jacques avoient eu raiſon 
de precher à des gens auſſi corrompus qu k- 
toient les Juifs, la Neceſlite des Bonnes- 
6.4 5 Z 
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Oeuvres; car c toit leur 


ſentir convaincus eux-memes. Mais ces 
Apotres auroient peu avance leur Miniſtere 


par le Diſcours de la Grace, avec un Peu- 


4 


ple qui penſoit avoir plus de Foi que tout le 


| reſcrire ce qut 5 
leur manquoit , & dont ils pouvoient ſe 


reſte du monde; avec un Peuple qui avoit 


vit les Miracles faits en fa fayeur , & qui 
avoit Eprouve mille fois les aſſiſtances viſi- 
| bles dun DI Eu. 2 | 


* 


Saint Paul n agiſſoit pas moins ſagement 


avec les Gentils; Erant certain qui il eùt 


converti peu de gens a JIESus- CHRIST 


par le Diſcours des Bonnes-Oeuvres. Les 


Gentils ètoient juſtes & remperans 3 ils 
avoient de VIntegrite & de 1 Innocence; ils 


etojent fermes & conſtans, juſques a mou- 
rir pour la Patrie. Leur precher les Bonnes- 


Oeuvres, C etoit faire comme les Philoſo- 


ous „qui leur enſeignoient à bien vivre. 


a Morale de JIESus- CHRIS x étoit plus 
pure, je lavouè; mais elle n avoit rien qui 


pũit faire afſez d impreſſion ſur leurs Eſprits. 
II faloit leur precher la Næeeſſitè de la Gra- 


Confiance qu' ils avoient en leur Vertu. 
Il me ſemb 
tion, dont le 


ce, & euer qu'on pouvoit la 


\ 


ordre 


que depuis la Reforma- 
. d'Egliſe & 
ere le Pretexte bu le Sujet; il me ſembles 
dis-je, que depuis 6c tems-là on a _ | 

e 8 Kine 


* 

» 
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F | faire rouler le Chriſtianiſme ſur a Doctrine 


dcs Creances. Ceux qui ont etabli' la RE- 
formation, ont accuſe nos Scandales & nos 
Vices; & aujourdhui nous faiſons yaloir 


N contre eux les Bonnes-Oeuvres. Les m N 
"Th mes qui nous reprochoient de vivre mal, 

i ne veulent tirer avantage preſentement que 

; | del imagination qu ils ont de bien croire. 

2 Nous confeſſons la neceſſite de la Creance , 

. mais la charite a &te ordonnee par J ESsus- 

| * Cnaisr; & la Doctrine des Myſteres na | J 
| £6 bien crablie que long-tems apres fa 3 
I Mort. Lui-memen a pas expliquè ſi nette: 2 
ment ce quꝭ il Etoit,, que ce qu'il a voulu: , _ 

"Bp d'oul'on peut conclure qu'il a mieux aims 

E ſe faire obeir;, que de ſe laiſſer connoitre. 


La Foi eſt obſcure; la Loi eſt nettement 
: exprimee. Ce que nous ſommes obliges de 
FÞ croire eſt au deſſus de notre Intelligence: 
| ce que nous avons à faire eſt de la porte 
de tout le monde. En un mot, Dieu nous 
donne aſſẽs de Lumieres pour bien agir: nous 
en voulons pour ſavoir trop; & au lieu de 
I nous en tenir à ce qu'il nous dècouvre, nous 
= youlons penetrer dans ce qu il nous cache. 
SR le ſai que la Contemplation des choſes 
Divines fir quelquefois un heureux dẽta- 
chement de celles du Monde : mais ſou- 
vent ce n'eſt que pure ſpeculation, & Vet, 
» fet d'un vice fort naturel & fort hamain. 
s . : 15 | L Eſprit 
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LEſprit intemperant, dans le deſir de- ſa- 
voir, ſe porte à ce qui eſt au deſſus de la 

Nature, & cherche ce qu'il y a de plus ſe- 

cret en ſon Auteur, moins pour 1 

que par une vaine Curioſitè de tout con- 

noitre. Ce vice eſt bien-tot ſuivi d un au- 
tre: la Curioſitè fait naitre la Preſomption3 

& auſſi hardis à dẽfinir qu indiſcrets à re- 

chercher, nous ętabliſſons une Science 

comme aſſurèe de choſes qu'il nous eſt im- 

poſſible meme de concevoir. Tel eſt leme- 

chant uſage de Entendement & de la Vo- 
lonte. Nous aſpirons ambitieuſement a tout 
comprendre, & nous ne le pouvons pas: 
nous pouvons religieuſement tout obſerver, 

e nous ne le voulons point. Soyons juſtes, 

charitables , patiens par le Principe de nõ- 

tre Religion, nous connoitrons & nous 
obèirons tout enſemble 

e laiſſe à nos Sayans x confondre les Er- 
reurs des Calviniſtes, & il me ſuffit d etre 

- perſuade que nous avons les Sentimens les 

plus fains. Mais à le bien 23 „joſe 
dire que J'eſprit des deux Religions eſt fon- 


ds indifferemment ſur de bons Principes 5 


ſelon que June enviſage la pratique du Bien 
plus ètenduè, & que Fautre fe fait une re- 
gle plus preciſe d'eviter le Mal. La Catholi- - 
que a pour Dieu une volontè agiſſante, & 
une induſtrle amoureuſe, qui cherche ẽter- 
739 14 nellement 
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nellement quelque ſecret de lui plaire. La 
Huguenote toute en circonſpection & en 
reſpect, noſe paſſer au dela du Prècepte 
qui lui eſt connu; de peur que des Nou- 
veautez imaginees ne viennent à donner 
trop de credit à la Fantaiſie, © 


Le moyen de nous réünir n'eſt pas de diſ- 
uter tottjours ſur la Doctrine. Comme les 


Raiſonnemens ſont infinis, les Controver- 


ſes dureront autant que le Genre humain 
qui les fait: mais ſi laiflant toutes les Diſpu- 
tes qui entretiennent — , nous remon- 


tons ſans paſſion à cet E r ul 
nous diſtingue , il ne ſera pas impoſſible 


d'en former un general qui nous reiniſle. 
Que nos Catholiques fixept ce Zele in- 
quiet qui les fait un peu trop agir d eux- m- 
mes: que les Huguenots ſortent de leur Re- 


ans rien perdre de leur ſoùmiſſion a la Pro- 


vidence. Faiſons quelque choſe de moins en 


leur faveur: quiils faſſent quelque choſe de 


plus pour l amour de nous. Alors fans ſon- 


ger au Libre- Arbitre , ni à la Predeſts- 
nation, il ſe formera inſenſiblement une 


veritable Regle pour nos Actions, qui ſera 


ſuivie de celle de nos Sentimens. HER 
Quand nous ſerons paryenus à la Recon- 


ciliation de la Volontè ſar le bon uſage de 
la Vie, elle produira bien-tor celle de PEns 


tendement 


— 


— 


ow ite pareſſeuſe, & animent leur langueur : 
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tendement {url intelligence de la Doctrine. 
Faiſons tant que de bien agir enſemble, & 
nous ne croirons pas long- tems ſeparement. 
e conclus de ce petit Diſcours, que c'eſt 
un mauvais moyen pour convertir les hom 
mes, que de les attaquer par la Jalouſie de 
Teſprit. Un homme defend ſes Lumicres, 
ou comme yrayes , ou comme ſiennes *, 
& de Lace. tacon que ce ſoit, il forme 
cent oppoſitions contre celui qui le veut 
convaincre. La Nature donnant à chacun 
ſon propre Sens, paroit fy avoir attaché 
avec une ſecrete & amoureuſe complaiſan- 
ce. L'Homme peut ſc ſoumettre à la Vo- 
lonte d' autrui, tout libre qu'il eſt; il peut 
s avoũer inferieur en Courage & en Vertu: 
mais il a honte de ſe confeſler aſſujetti au 
Sens d un autre: ſa repugnance la plus na- 
turelle eſt de reconnoitre en qui que ce ſoit 
une Superioritede Raiſon. 


Notre premier Ayantage , c'clt d'&re 
- nes raiſonnables : r.0:re premiere Jalouſie 
c'eſt de voir qued autres veuillent l tre plus 
que nous. Si nous prenons garde aux an- 
ciennes Converſions qui ſe ſont faites, nous 
trouverons que les Ames ont cit touchees, 
& les Entendemens peu conyaincus. C'eſt 
dans le Cœur que ſe forme la premiere 
a Santi af Ailpoſition 
* Penſee de Montagne. een 
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diſpoſition à receyoir les Veritts Chitien- 
nes. Aux choſes qui ſont purement de la Na- 
ture, Ceſt A VEſprit de concevoir, & fa 
connoiſſance precede Fattachement aux Ob- 
jets: aux ſurnaturelles, Ame s'y prend, 


$y affectionne 1 attache, sy unit, ſans 


que nous les puiſſions comprendre. 
Dieu à micux prepare nos Cœurs a ['im« 
preſſion de fa Grace, que nos Entendemens. 


à celle de fa Lumiere. Son immenſitè con- 
fond notre petite intelligence: ſa Bonte a 


plus de rapport à notre amour. II y a je 
ne fai quoi au fond de notre Ame qui ſe 


meut ſecretement pour un Dieu que nous 


ne pouvons connoitre; & de là vient que 
pour travailler à la converſion des Hommes, 
il nous faut ẽtablir avec eux la douceur de 
quelque Commerce on nous puiſſions leur 
inſpirer nos mouvemens: car dans une Diſ- 
pute de Religion 5 Feſprit scfforce en vain 


de faire voir ce qu il ne voit pas 3 mais 


dans une Habitude douce & picuſe, il eſt 
aiſè A Ame de faire ſentir ce quelle fent. 
A bien conſiderer la Religion Chrétien- 


ne, on diroit que Dieu a voulu la derober 


aux lumieres de notre Eſprit, pour la tourner 


ſur les mouvemens de notre Cœur. Armer 


Dies & ſon Prochain , la comprend tou- 
te, ſelon St. Paul. Et qu eſt· ce autre cho- 
ſe, que nous demander la diſpoſition de 
N C notro- 
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notre Cœur, tant a I'egard de Dieu qu'3 ces 
lui des Hommes 2. C'eſt nous obliger pro- 
waa vouloir faire par les tendreſſes de 

Amour, ce que le politique nous ordon- 


ne avec la rigueur des Loix, & ce que la 
Moralle nous preſcrit par un ordre auſtere 


de la Raiſon. | 225 5 
La Charite nous fait aſſiſter & ſecourir, 
quand la Juſtice nous defend de faire inju- 


re: & celle- ci empeche Toppreſſion avec 


eine, quand tcelle-Ia E avec plaiſir 
le ſoulagement. Avec les vrais ſentimens 


: . 'v . g { RP 9 : 
ue norre Religion nous inſpire , il ny a2 


oint d'infideles dans I'Amitie:il ny a point 


_ d Ingrats dans les Bienfaits. Avec ces bons 
ſentimens un Cœur aime innocemment les 

objets que Dieu a rendus aimables 3-8 ce 

qu il y a d' innocent en nos Amours eſt ce 


qu'il y a de plus doux & de plus tendre. 
Que les per ſonnes groſſieres & ſenſuelles 
ſe plaignent de nôtre Religion pour la Con- 
trainte qu'elle leur donne; les gens deElicats 
ont à ſe loũer de ce qu'elle leur Epargne les 
Degotits & les Repentirs. Plus entenduè que 
la Philoſophie voluptueuſe dans la Science 


des Plaiſirs; plus ſage que la Philoſophie 


auſtere dans la Science des Mœurs, elle pu- 
re notre Goùt pour la Delicatefle 3 & nos 
Sentimens pour I Innocence., Regardez 
I'Homme dans la Socicte ciyille : ſi la Ju- 


ſtice 
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Kice lui eſt neceſſaire, vous verrez qu'elle lui 
eſt rigourcuſe. Dans le pur ctat de la Natu- 
re, {a Liberte aura quelque choſe de farous, 
che; & s il ſe gouverne par la Morale , fa 


propre Ballon aura de '[auſterite.. Toutes 


es autres Religions remuent dans le fond 
de ſon Ame des Sentimens qui Fagitent, & 
des Paſſions qui le troublent. Elles ſoũle- 
vent contre la Nature. des Craintes ſuperſti- 


tieuſes, ou des Zeles furieux; tantor pour 
ſacrifier ſes Enfans Comme Agamemnon Fe 


tantot pour ſc deyoiier ſoi- mème, comme 
Decie. La ſeule Religion Chrecienne appai- 
ſe ce qu'il y a d inquiet. 3 elle adoucit ce 


qu'il y a de feroce 3 elle employe ce que 


nous avons de tendre en nos mouvemens, 
non ſeulement avec nos Amis & avec nos 
Proches, mais avec les Indifferens & en 
faveur meme de nos Ennemis. | 
Voila quelle eſt la Fin de la Religion 


Chreètienne, & quel en toit aurrefois Vuſa- . 


ge. Si on en yoitd autres effets aujourd hui, 
c'eſt que nous lui avons fait perdre les droits 
quelle avoir ſur norre Cœur, HOT en faire 
uſurper à nos Imaginations ſur elle. De 
la eſt venue la Diviſion des Eſprits ſur la 
Creance , au lieu de l' Union des Volontés 
ſur les Bonnes- Oeuvres; cnſorte que ce qui 
devoit Etre un lien de Charite e oj 
Hommes, n'eſt plus que la matiere de leurs 
. e 
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Conteſtations, de leurs Jalouſies, & de 
leurs Aigreurs. 3 e 
De la Diverſitè des Opinions on a vu 
naitres celles des Partis, & l'attachement 
des Partis a produit les Perſecutions & les 
Guerres. Des millions d' hommes ont peri 
A conteſter de quelle maniere on prenoit 
au Sacrement ce qu on demeuroit d accord 
dy prendre. Ceſt un mal qui dure encore 
& qui durera toujours , juſqu ' à ce que la 
Religion repaſſe de la Curiofits de nos Eſ- 
prits à la Tendreſſe de nos Cœurs; & que 
rebutce de la folle Preſomption de nos Lu- 
mieres, elle aille retrouver les doux mou- 
yemens de notre Amouunr. 


Sur 
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i4 Sur la Vanite des. Diſputes, de | 
—_ Religion, & le faux Zele- 9 
d | dies Perſecuteurs. 
- STANCES IRREGULIERES. 


ve C LAUDE le Proteſtant allegue fl 
2 614 e Prote t allegue TE- 


*CRITVUARE, 


uy Dont le ſens par Nicolle eſt tolijours con- 
| teſts; | | N 
Dans la TRA DITIox que Nicolle tient ſures 
5 Claude ne reconnoit aucune Verits *. 
— e | 


Toutes ces belles Controverſes 
Sur les Religions diverſes, * 
Nont jamais produit aucun bien; 
Chacun s anime pour la ſienne; 
Et que fait- on pour la Chrecicnne ? 
On diſpute, & Lon ne fait rien. 
4 Ig G3 Com- 


* Mr. Nicolle eſt / Auteur du Livre intitule , 
Prejuges legitimes contre les Calviniſtes. Mr. 
Claude Pa refute dans ſa Defenſe de la Refor- 

mation. Voyex la- deſſus le Dictionnaire de Mr. 
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Comment? On ne fait rien pour elle? 
On condamne les Jui au feu; 

On extermine FInfide lle: 
Si vous jugez que c eſt trop peu; 
On fera pendre PHeretique, 
Et quel quefois le Catholique 
Aura meme peine à ſon tour: _ 
d pourroit-on trouver plus de Zele & 
d Amour? | : 


Non, non, tu travaille contre elle: 
Tout Supplice, Gene, & Tourment, 
Ii ent d'un noir & funeſte Zele, 

Que ſon Humanite dement. 


Tu combats ſa propre Nature 4 
Sosu!s pretexte de Thonoreer 
Quand pour elle tu fais TInjure , - 


Qu elle t ordonne d endurer. 
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LE COMTE 
bobo NNE. 


Uss: -TdT que je ks votre Diſ⸗ 
grace *, je me donnai Phonneur de 
vous e pour vous temoigner 
mon deplaiſir; &i je vous ceris preſentement 
pour vous dire qu'il faut Eviter au moins 
Chagrin, dans le tems ott il neſt pas en 
notre pouvoir de goiter la Joye. Sil y a 
d Honnetes-gens' au lieu od vous ètes, leur 
Converſation pourra vous conſoler des com- 
merces que vous avez perdus. Et ſi vous ny 
iin 

* Te Comte 4 Olonne » Mr. de Vineüil, Albi 
Effiat, &. deux on trois autres „ayant tents 
quelques Diſcours libres contre le Roi, furent exi- 
lex de la Cour en 1674. Mr. d Olonne fut da- 
bord relegue a Orleans, mais il eut enſuite per- 


| miſſion. de ſe retirer dans ſa Terre de Montmirel, 
pres = Villers- Cotrets. | 


' 
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en trouve: pas, les Livres & la Bonne- chere 
vous peuvent ętre dun grand ſecours, & 


# 


* 
- 


d une aflez douce conſolation. Je vous par- 
le en Maitre qui peut- donner des Le- 
7 non pas que je preſume beaucoup de 
a force de mon eſprit; mais je penſe avoir 
quelque droit à prendre de fautorité ſur 
les nouveaux Diſeracids par une longue ex- 
perience des mechantes affaires, & des 
malheurs. . 
Parmi les Livres que vous choifirez pour 
votre entretien a la Campagne, e 


vous à ceux qui font leurs effets fur võtre 
i | ö A 3 
humeur par leur Agrement , plutot qua 


ceux qui pretendent fortifier yore eſprit 
ar leurs Raiſons. Les derniers combattent 
E mal; ce qui ſe fait toujours aux depens de 
de la perſonne en qui le combat ſe paſſe: 
les premiers le font oublier; & à une Dou- 
leur oublice il n'eſt pas difficile de faire ſuc- 
ceder le ſentiment de la Joye. 
La Morale n'eſt propre qu à former me- 
thod iquement une bonne eee & 
j'ai vii ſortir de ſon Ecole des gens graves 


& compoſes qui donnoient un tour fort 


ridicule à la Prud' hommie. Les vrais Hon- 


neétes- gens nont que faire de ſes Legons. 


Ils connoiſſent le Bien par la ſeule juſteſſe 
de leur got, & s'y portent de leur propre 

mouvement. Ce n'eſt pas qu'il ny ait de cer - 
85 TE : | caines - 
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taines occaſions ou ſonaide n'eſt pas a rejet- 


ter: mais ou T'on peut avoir beſoin de ſon- 


aide, on ſe Eat bien de ces oceaſions. 
Si vous 


de lire Sen que, & de limiter: encore al- 
merois- je mieux me laiſſer aller à la non- 


chalance de Petrone, que d étudier une 


Fermetè que Jon n aquiert pas ſans beau · 
coup d effort. | 


3 


Si vous <tiez d humeur à vous dévoũer 
pour la Patrie, je vous conſeillerois de ne li- 
re autre choſe que la Vie de ces Vieux Ro- 
mains, qui cherchoient a mourir pour le 


gan de leur Pays: mais en erat od vous 


tes, il vous convient de vivre pour vous, 
& de paſſer le plus agreablement que vous 


tiez reduit à la neceſſitè de vous 
faire couper les Veines, je vous permettrois 


pourrez le reſte de votre vie. Or cela ẽtant 


comme il eſt , laiſſez-lã toute crude de Sa- 
gelle qui ne va pas à diminuer vos chagrins, 
ou à vous redonner des plaiſirs. Vous cher- 


chere de la conſtance dans Sent que & 
vous ny trouverez que de Fauſterire. Pla- 
tarque ſera moins genant:cependant il vous 
rendra grave & ſerieux plus que tranquil- 
le. Montagne vous fera mieux connoitre 
I Homme qu aucun autre; mais c'eſt l Hom- 
me avec toutes ſes Foiblefles : connoiſſan- 
ce utile dans la bonne fortune pour la mode - 
ration, triſte & affligeante dans la mauvaiſe. 
. — ne 


* 


w 
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Que les Malheureux donc ne cherchent 


pas dans les Livres à S attriſter de nos Mi- 
ſeres, mais à ſe rẽjouir de nos Folies, & par 
cette raiſon vous prefererez à la Lecture de 
Seneque , de Plutarque & de Montagne; 
celle de Lucien, de Perrone , de Don 
Quichote. Je vous recommande ſur tout 
Don Qujcbhote : quelque Affliction que 
vous ayez, la sell de ſon Ridicule vous 
conduira imperceptiblement à la joye. 
Vous me direz peut- Etre que je n ai pas 
etè dune humeur ſi enjoüte dans mes Mal- 
heurs, que jc le parois dans les votres 3 & 
qu il eſt mathonnete de donner toutes fes 
douleurs à ſes maux , lors qu'on garde fon 
indifference, & ſagayete meme pour ceux 
de ſes Amis. Jen demeurerois d'accord avec 
vous, ſi j en uſois de la forte : mais je puis 
dire avec veritè, que je ne ſuis gueres moins 
ſenſtble à yorre Exil que vous- meme; & la 
joye que je vous conſeille eſt à deſſein de 
m en attirer quand je vous aurai yu capa- 
ble d'en recevoir. 1 
Pour ce qu'il regarde mes Malheurs , fi je 
vous y ai paru plus triſte que je ne vous pa- 
Tois aujourd'hui, ce neſt pas que je le fuſſe 
en effet. Je croyois que les Diſgraces exi- 
eoient de how bienſeance d'un Air dou- 
ourcux 3 & que cette mortiſication appa- 
rente Etoit un reſpect du a la yolonte des 
"4 r "Suda 
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Supericurs , qui ſongent rarement à nus 


che que ſous de triſtes dehors & une con 


tenance mortiſite, je me ſuis donn tdute la 
ſatisfaction que j ai ſu trouver en moi m 
me , & tout le plaiſir que j ai pd prendre 


dans le OR Amis. 


25 « Apres avoir trouve 1 dicule la gravitẽ de EY 


la Morale , je ſerois ridicule mo-meme ſi 


je continuois un Diſcours fi {Erienx : ce qui 


que les inſtructions. ue e 

Accommodez autant qu il vous ſera poſ- 
{ible võtre Gotit a votre fante: c'eſt un grand 
ſecret de pouvoir concilier Fagreable & le 
neceſſaire en deux choſes qui ont ere preſ- 
que totijours oppolces. Pour ce grand Se- 
cret , neanmoins, il ne faut qu ètre ſobre 
& delicat: & que ne doit on pas faire, pour 
apprendre a manger delicieuſement aux heu- 
res du repas; ce qui tient leſprit & le corps 
dans une bonne diſpoſition pour toutes les 
autres? On peut ètre ſobre ſans ètre delicatz 
mais on ne peut jamais ètre delicat ſans etre 
ſobre. Heureux qui a les deux qualitez en- 
ſemble ! il ne ſẽpare point fon regime dia- 
vec: ſon plathr. 4 

 N'e&pargnez aucune depenfe pour avoir 
des Vins de Champagne, fuſſiez - vous 3 


_ 


me fait paſſer à des conſeils moins genans 


deux cens lieus de Paris. Ceux de Bour- 


„ gegne, 
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| beg ont perdu leur credit avec les gens de 
bon goùt, & à peine conſervent- ils un reſte 
de vieille reputation chez les Marchands. 
Il niy a point de Province qui fournifle d ex- 
cellens Vins pour toutes les Sai ſons que la 
Champagne. Elle nous fournit le Vin 
d' Ay >» d Avenct > d Awvile > juſqu au 

Printems , Tefſy » S lern, Verfena: » © 

pour le reſte de Vannce. | W 
Si vous me demandez lequel je préfere 
de tous les Vins, ſans me laiſſer aller à des 
modes de gotits qu introduiſent de faux DE- 

licats, je vous dirai que le bon Vin dA 1 
le plus naturel de tous les Vins, le plus ſain, 

le plus eEpure de toute ſenteur de Terroir; 

d' un agrement le plus exquis, par fon gotit: 
de peche qui lui ct particulier, & le pre- 
mier, à mon avis, de tous les golits. Leon 
X. Charles- Quint Frangors L Henri 
VIII. avoient tous leur propre Maiſon dans 
Ay, ou proche d' Ay , pour y faire plus 

curieuſement leurs proviſions. Parmi les 
plus grandes affaires du monde qu eurent 
ces grands Princes à demeler ,-ayoir du 
Vin d' Ay ne fut pas un des moindres de 
bets: nnn... os pl 1D 7: 

Ayez peu de curioſitè E les Viandes 
rares, & beaucoup de choix pour celles . 

qu on peut avoir commodemnient. Un Po- 

tage de ſantè bien niturel , qui ne ſera ni 
5 trop 
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trop peu fait, ni trop conſomme, ſe doit 
preterer pour un Ordinaire tous les autres, 
tant par la juſtefle de ſon goùt que par u- 
tilite de ſon uſage. Du Mouton tendre & 


ſucculent; du Veau de bon lait, blanc & 


delicat ; la Volaille de bon ſuc, moins en- 
2 que nourrie; la Caille graſſe priſe à 
a campagne; un Faiſan, une Perdrix, un 


Lapin, qui ſentent bien chaeun dans fon 
gout ce qu ils doivent ſentir, fone les yeri- 
tables Viandes qui pourront faire en diffe- 
rentes ſaiſons les delices de yorre Repas, La 
 Gelinote de Bois eſt eſtimable fut tout par 


fon excellence, mais peu à conſeiller oh 
vous ctes & od je ſuis, par ſa rarete- . 

Si une neceſſite indiſpenſable vous fait 
diner avec abe eee Voiſins, que 
leur argent ou leur adreſſe aura ſauvè de Ar- 


riere- ban, loiiez le Lievre, le Cerf, le Che- 
vreüil, le Sanglier, & nen mangez point: que 


les Canards & quaſi les Cercelles s attirent 
la meme loũange. De toutes les Viandes noi - 
res, la ſeule Becaſſine ſera ſauvce en faveur 


du got, avec un leger prèjud ice de la ſantè. 


Q tous Mélanges & Compoſitions de 
cuiſine, appelles Ragouts ou Hor u- 


* 


vres, pallent auprès de vous pour des eſpe- 


ces de Poiſons. Si vous nen mange qu un 
peu, il ne vous feront qu un peu de mal: 


ſi vous en mange beaucoup il neſt tn | 
„ | pollible 


\ 
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ee que leur Poivre, leur Vinaigre & 


rs Oignons ne ruinent à la fin votre 
A 3 . £2 * oh - A .* ON 7 N 
golit „& malterent bien-tor yotre ſante- 


Les Sauces toutes ſimples que vous ferez 
yous-meEme , ne peuvent avoir rien de mal- 


faiſant. Le Sel & l Orange ſont Vaflaifonne-- 
ment le plus general & le plus naturel. Les 


fines Herbes ſont plus ſaines & ont quelque 


choſe de plus exquis que les Epices: mais 


elles ne ſont pas egalement propres à toutes 


choſes. Il faut les employer avec diſcerne- 
ment aux Mets ou elles s accommodent le 


mieux, & les diſpenſer avec tant de diſcre- 
tion, qu elles relevent le propre gout de la 
Viande ſans faire ork ſentir le leur. 


Aprés avoir parſ de la qualit des Vins, 


> 


& de la condition des Viandes, il faut ve- 


nir au conſeil le plus neceffaire pour lac 


commodement du Gotit & de la Sante. 


Que la Nature vous incite A boire & A | 


manger par une diſpoſition ſecrete , qui ſe 


fair legerement ſentir, & ne nous y preſſe 


pas par le beſoin. Ou il n'y a point d Ap- 


petit, la plus ſaine nourriture eſt eapable de 
nous nuire, & la plus agreable de nous de- 


goliter: od᷑ il y a de la Faim , la neceſſite de 


manger eſt une eſpece de mal qui en cau- 


ſe un autre apres le Repas, pour avoir fait 
mahger plus qu'il ne faut. L' Appetit donne 
de l'exercice a notre chaleur naturelle dans 
ee ; •„„ nn 


0 


ment dece qui 


bl 
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la Digeſtion: PAvidite luĩ prẽpare du travail 
& de la peine. Le moyen de nous tenir tol- 
jours dans une diſpoſition agrèable, c eſt de 
ne ſouffrir ni vuide, ni replexion ; aſin que 
la Nature n'ait jamais à fe remplir avide- 

ne „ni à ſe ſoula- 
ger avec empreſſement de ce qui la charge. 
Voila tous les Conſeils que mon Expe- 
rience ma ſu fournir pour la Lecture & pour 


la Bonne- chere. Je ne veux pas finir fans 


toucher un mot de ce qui regarde Amour. 
Si vous avez une Maftreſſe a Paris, ou- 


blicz- là le plutõt qu'il vous ſera poſſible; 


car elle ne manquera pas de changer, & ił 
eſt bon de preyenir les infideles. Une per- 
fonne aimable à la Cour y veut Etre aimee , 


& la od elle eſt aimee elle aime à la fin. 
Celles qui conſervent de la Paſſion pour les 


pens qu elles ne voyent plus, en font naitre” _ 


ien peu en ceux qui les voyent: Ia conti- 
nuation de leur Amour pour les abſens eſt 
moins un honneur à leur Conſtanee , qu u- 
ne honte à leur Beauté. Ainſi, Monſieur, 
que votre Maitrefle en aime un autre, ou 
quelle vous aime encore, le Bon-ſens vous 
la doit faire quitter comme trompeuſe, ou 
comme mepriſce. Cependant, en cas que 
vous voyiez quelque jour a la fin de võtre 
Diſgrace, vous ne deyez pas en mettre A 
vötre Amour. Les courtes Abſences ani 


les font mourir. - 


1 
+ 
i 
15 
| 
I'll 
i 
| 
3 
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ment les Paſſions , au lieu que les longues 


oy 


* — 


De quelque cõtè que ſe tourne votre eſ- 


prit , ne lui donnez pas un nouveau poids 


par la gravitẽ des choſes trop ſerieuſes. La 
Diſgrace n'a que trop de fa propre peſan- 


teur. Faites, enyorre Exil, ce que Petrone 


fit a fa Mort: Amove res ſerias quibus gra-. 
vitatis & conſtantiæ gloria pert ſolet; Tibt, 


ut illi; levia carmina & faciles verſus. 


Il y en a que leur Malheur a rendu Dé- 


vots par un certain attendriſſement, par une 
png ſecrete qu on a pour ſoi, aſſeʒ propre 
* les hommes A une vie plus reli- 


gieuſe. Jamais Diſgrace ne m'a donne cette 
eſpece d attendriſſement: la Nature ne ma 

as fait aſſeʒ ſenſible à mes propres Maux. 
* perte de mes Amis pourroit me donner 
de ces douleurs tendres, & de ces triſteſ- 
ſes delicates dont les ſentimens de DEyotion 
ſe forment avec le tems. 1c ne conſeillerois 
jamais à perſonne de refifter à la Devotion 


qui ſe forme de la Tendreſſe, ni à celle qui 


nous donne de la confiance. L'une touche 


Ame 22 autre aſſure > VER. 


prit un doux repos: mais tous les hommes, 
& particulierement les Malheureux, doi- 


vent ſe defendre avec ſoin d'une Deyotion 
1 qui mèleroit ſa noirceur avec 
celle | 


de UInfortune. 


Sur 


? 


% 


* 
2 \ 


Le. 
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Sur les premieres Annes de la | 
Regence. 


1 MADEMOISELLE 


DE LENCLOS. 


STANCES IRREGULIERES. 


Al vi le tems de la . Rügens > 
Tems od regnoit une heurcaſe Abon 
dance; 5 
7 od la Ville n que la Cour 
N TAG oe que les Jeux & — Y 


Une Politique indulgente 4 = 
De notre nature innocente - © + 
Fayoriſoit.tous les defirsz -_ 
Tout Gotit paroiſſoit legitime; 5 

La douce Erreur nes apelloit point Crime, 


Les Vices delicats ſe nommoient desPlaiſirs. z 


* Meubles, Habits, Repas, Danſes, Mu- 
„ Bquens: 15. 
Un air facile avec la . 3 


1 


Rien 


— 


* 


Peu de g 


Manque d objets à fournir les idèes. 


2 
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Rien de contraint , pas trop de liberte ; 
ens vains , preſque tous ma- 


7 .” 9 „ 4 PE L | 
N'avoir chez {oi qo. la commoditè; 
Faiſoit alors les c 


hagrins domeſtiques 
3. A ; — 2 1 * , 4 
Qu aux autres tems fait la neceſſitẽ. 


Dans le commerce, on <toir ſociable; 


Dans fentretien naturel, agreable ; 


On haiſſoit un chagrin Mediſant; 
On mepriſoit un fade Complaiſant; 


La Verite delicate & ſincere 


Avoit trouve le ſecret de nous plaire. 


L'artde flater en parlant librement, 
L'art de railler toujours obligeamment , 
En ce tems ſeul Etoient choſes connues 3 
Auparavant nullemententendues; 

Et fon pourroit aujourd hui ſurement 


Les mettres au rang des Sciences perduꝭs. 


Le Serieux navoit por les defauts 
Des gravites , qui font les importantes ; 


Et le Plaiſant rien d'outre ni de faux: 
Femmes ſavoient, ſans faire les Savantes, 
loliere en yain cut cherche dans la 


Cour 1 5 
Ses Ri DIT Es affectèées; 
Et ſes FAchEUx n auroient pas vii le jour 


Aucun 


— 
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Aucun Amant qui ne ſervit ſon Roi, 


_ © Gnerriet aucun qui ne ſervit ſa Dame: 


On mènageoit Thonneur de ſon emploi, 

On mẽnageoit la douceur de fa flame; 

Tantot les Cœurs s attachoient aux Apas, 

8 tantòt ils eherchoient les Com- 
atsS. - 


yy 


— 


— 


Un jeune Duc * qui tenoit la Victoire 
Comme un Eſclave attache à fon Char, 
Par fa Valeur, par Teclat de fa Gloire 
Fit oublicr Alexandre & Ceſar. 


Que ne mouroit alors ſon Eminence , 


Pour fon bonheur, & pour notre repos ! 


Elle eũt fini ſes beaux jours à propos 


Laiſſant un Nom toujours cher à la 


France. 


C 


Le Duc. d Enguien. 


I Te Cardinal Mazarin. 


* 
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A LA MESME 


As s ER quelques heures à lire, 
1 Eſt mon * oux amuſement; 
Je me fais un plaiſir d ecrire , 

Et non pas un attachement. 
Je perds le goùt de la Satire z © - 
I Art de louer malignement, 
Cede au ſecret de pouvoir dire 
Des Verites obligeamment. 


| Te vis floigne de la France : 8 
Sans Beſoin & fans Abondance, 
Content d un vulgaire deſtin: 


Jaime la Vertu ſans rudeſſe 4 
FT aime le Plaiſir fans moleſſe, 
T aime la Vie, & n'en crains pas la fin. 


, 


DE LA 


| 


— 


— 
%. 
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POSXSRY _TEEjzT 


D I. A 


TRAGEDIE 


AN CIE NN E 


EI MODERNE. 


N na jamais vii tant de Rey gles 
pour faire de belles Tragedies3 3 & 
on en fait fi peu qu on eſt oblige 

de repreſenter toutes les vieilles. Il me ſou- 
vient que I Abbe d. Aubi gnac en compoſa 
une ſelon toutes les Loix qu'il avoĩt impe- 
rieuſement donnces pour le Theatre *. Elle 


ne reüſſit point; & comme il ſe vantolt par 


tout d' etre le ſeul de nos Auteurs qui euſt 
bien ſuĩvi les Preceptes 'ARISTOTE, je 
L bon gre a M onſtenr d Aubignac dit 
Monſieur le Prince, d avoir ſt bien ſumvs 
les Regles d Ariſtote: mais je ne pardon- 
ne point aux Re gles, d' Ariſtote d avoir 
Fait faire une ſt mechante Tragedie a 
2 b a Amen, 5 
: I 


* Frangois Hedelin Abbe d Aubignac 4 fait un 
Trait de la Pratique du Theatre, N 


— — — EY nx re 


— 
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Il faut convenir que la PozTiQUue d'4- 
riſtote eſt un excellent Ouvrage: cependanrt 
il n'y a rien dalflez parfait pour regler tou- 
tes les Nations & tous les Siècles. Deſcar- 
tes & Gaſſendi ont decouyert des verites 
qu'Ariſtote ne connoiſſoit pas: (orneille a 
trouve des beautez pour le Theatre qui ne 
lui ètoient pas connues : nos Philoſophes 
ont remarquè des Erreurs dans fa PHV s 1- 
QUE : nos Poetes ont yu des Deèfauts dans 
fa PoETIGUE, pour le moins à n6tre 
cgard ; toutes choſts ctant auſſi changees 
u elles le font. e 
Les Dieux & les Deeſſes cauſoient tout 
ce quũ il y avoit de grand & d' extraordinaire 
Ge Theatre des Anciens, par leurs Hai- 
nes, par leurs Amities par leurs Vengean- 
ces, par leurs Protections; & de tant de 
5 cChoſes ſurnaturelles, rien ne paroiſſoit fabu- 
11 leux au Peuple, dans opinion quꝭ il avoir 
1 d'une ſocietè familiere entre les Dieux & les 
Hommes. Les Dieux agiſſoient preſque toũ- 
jours par des Paſſions humaines: les Hom- 
mes n entreprenoient rien ſans le conſeil 
des Dieux , & nexecutoient rien fans leur 
| aſſiſtance. Ainſi dans ce melange de ladivi- 
nite & de l humanitè, il ny avoit rien qui 
ne ſe put croire. . | 
Mais toutes ces Merveilles aujourd'hui 
nous ſont fabuleuſes. Les Dieux nous man- 
. | | quent, 


milite 


12 — 
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quent, & nous leur manquons; & fi your 
lant imiter les Anciens en quelque fagon, 
un Auteur introduiſoit des Anges & des 
Saints ſur notre Scene, il ſcandaliſeroit les 
Deẽvots comme profane, &. paroitroit im- 
becile aux Libertins. Les Prèd icateurs ne 


ſouffriroient point que la Chaire & le Tha - 


tre fuſſent confondus, & qu on allat ap- 
prendre de la bouche des Comèdiens, ce 


qui on debite avec autoritè dans les Egliſes 


a rous les Penples, <4 
3 e . . 4 
Dailleurs , ce ſeroit donner un grand 

a vantage aux Libertins, qui pouroient tour- 


ner en ridicule à la Comedies, les memes 


choſes qu ils recoivent dans les Temples 
avec K apERIonee ſoümiſſion; & par le 
reſpect du lieu on elles ſont dites, & par la 
reverence des perſonnes qui les diſent. 
Mais poſons que nos Docteurs abandon- 
nent toutes les matieres ſaintes à la libertæ 
du Theatre; faiſons en ſorte que les moins 
Devots les ecoutent avec toute la docilite 
que peuvent avoir les perſonnes les plus fois 
miſes: il eſt certain que de la Doctrine la plus 
ſainte, des Actions les plus Chretiennes, & 
des Veritez les plus utiles, on fera les Tra- 
ged ies du monde qui plairont le moins. 
L'Eſprit de notre Religion eſt directe- 
ment oppolce à celui de la Tragedie. Lhu- 
Els patience de nos Saints ſont trop 
EY | contrai- 


% ö - 


- 
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contraires aux verttfs des Heros que deman- 


de le Theatre. Quel zele , quelle force: le 
Ciel ninſpire- t-il pas a Ne arque & A Po- 


lieucte * & que ne font pas ces nouveaux 
Chreètiens pour repondre à ces heureuſes 


inſpirations? L'Amour & les Charmes d u- 
ne jeune Epouſe cherement aimèe, ne font 


aucune impreſſion ſur leſprit de Polieucte. 


La conſideration de la Politique de Feliæ, 
comme moins touchante, fait moins d'effet. 


Inſenſible aux Prieres & aux Menaces, Po- 


lieufea plus d envie de mourir pour Dieu, 
que les autres hommes nen ont de vivre 
our eux. Neanmoins ce qui eũt fait un 
eau Sermon, faiſoit une miſerable Trage- 


die, ſi les entretiens de Pauline & de Se- 
: , . | % 7 . | » 
vere, animez d'autres ſentimens & d au- 


tres paſſions , n'euſſent conſerve à l Auteur 


la reputation que les Vertus Chretiennes de 
nos Martyrs lui euſſent tee. 


Le Theatre perd tout fon agrement dans 


la 1 des choſes ſaintes, & les 


choſes ſaintes perdent beaucoup de la reli- 


gn opinion qu'on leur doit, quand on 


es repreſente ſur le Theatre. | . 
A la veèritè; les Hiltoires du Vieux Te- 


ſtaments acommoderoient beaucoup mieux 
| Anorre Scene. Moyſe, Samſon, 


oſue,y 


feroicnt 


. 


| ® yojes le POLIEUCTE de Corneille | 


—_ 


Feroient tout un autre effet que Polieuſte 


le Theatre. Mais il me ſemble que les Pre- 


tres ne manqueroient pas de crier contre 


la profanation de ces Hiſtoires acres; dont 
ils rempliſſent leurs Converſations ordinai- 


res, leurs Livres, & leurs Sermons. Et 


1 
1 


rouge, ſi miraculeux ; le Soleil arretè dans 


a courſe, à la Priere de foſue; les Armees 


defaites par Samſon avec une Machoire 
d Ane; toutes ces merveilles, dis. je, ne ſe- 
roient pas crues à la Comedie, parce qu on 
y ajoitte foi dans la Bible: mais on en dou- 


teroit bien- tõt dans la Bible, parce qu on 


nen croiroit rien à la Comedie. 


Si ce que je dis eſt fond ſur de bonnes & 


choſes purement naturelles, mais extraordi- 


naires; & choiſir en nos Heros des actions 


principales, qui ſoient recuẽs dans nötre 


creance comme humaines, & qui nous don- 


nent de Fadmiration comme rares & levtes 


nous faut rien de grand, mais d humain 


; N 


. 
* 
"= 


le grand, le fabuleuuun. 
]Je ne yeux pas comparer la PHARSALE 


Tome III. D de 


3 


PPTP 
rotent A quelque choſe de plus propre pour 


aTEnz1Ds 3 je connois la juſte difference 


de ſolides raiſons, il faut nous contenter de 


au deſſus des autres. En deux mots, il ne 


6 
— 
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de leur valeur: mais à I'&gard de V'Elevas 


tion, Pompee, Ceſar , Caton, Curion s 


Labienus, ont plus fait pour Lucaim; que 
n'ont fait pour Virgile, Jupiter, Mer- 
cure, Junon, Venus, & toute la ſuite 


des autres Deeſles & des autres Dieu. 
Les idées que nous donne Lucain des 


Grands-hommes , ſont veritablement plus 


belles & nous touchent plus que celles que 
nous donne Virgile des immortels. Celui- 
ci a reyCtu ſes Dieux de nos foiblefles , pour 
les ajuſter à la portée des hommes: celui- | 
la eleye ſes Heros juſqu à pouvoir ſouffrir 


Catoni. 


—— # 


Dans Virgile, les Dieux ne yalent pas 
des Heros + dans Lucain, les Heros va- 


lent des Dieux. 


la comparaiſon des Dieux: 


irix cauſa Diis placuit . ſed villa 


— 


Pour vous dire mon veritable ſentiment, 
je croi que la Tragedie des Anciens auroit 


fait une perte heureuſe en 


perdent ſes Dieux 


avec ſes Oracles & ſes Devins. 


_ C'ttoit par ces Dieux, ces Oracles, ces 


De vins, qu on yoyoitregner au Theatreun 


Eſprit de Superſtition & de Terreur, capa- 
ble d'infeCter le genre humain de mille E-r 


\ 


reurs, & de laffliger encore de pl 
A 0 POP BITE . N 1 | % Mal, 5 


© 
3 
* 


us de 


8 


4 * 
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maux. Er à conſiderer les impreſſions ordi- 


naires - faiſoit la Tragedie dans Arhe- 


nes ſur I Ame des Spectateurs, on peut di- 
re que Platon Etoit mieux fonde pour en 


defendre Tufage , que ne fut Ariſtote pour © 
le conſeiller -: car th Tragedie conliſtant , 
comme elle ſaifoit, aux mouvemens exceſ- 


ſißfs de la Crainte & de la Pirie ; n'ttoit-. 
ce pas faire du Theatre une Ecole de frayeur 


& de compaſſion, od Fon apprenoit 2 8 


pouventer de tous les perils , & à ſe deſo- 
ler de tous les malheurs 2 „ 


On aura de la peine à me perſuader qu u- 
ne Ame accovitumee à s effrayer ſor ce qui 


regarde les Maux d autrui, puiſſe etre ſans 
une bonne aſſiette ſur les Maux qui la re- 
gardent elle- meme. Ceſt peut: tte par-Ia 


ue les Athéniens de vinrent fi ſuſceptibles 
es impreſſions de la Peur ; & que cet eſ- 


prit depouyente inſpire au Theatre avec 


tant d'art, ne devint que trop naturel 


dans les Armées. 


A Sparte & à Rome, od le Public n ex- 
poſoit à la vie des Citoyens que des Exem- 
9 de Valeur & de Fermetè, le Peuple ne 
fut pas moins fier & hardi dans les Com- 
bats, que ferme & conſtant dans les Cala- 
mitez de la Republique. Depuis qu on eut 
forme dans Athenes cet Art de craindre & 
de ſe lamenter; on mit en uſage à la Guerre 


„ 


- 


— A 


ces malheureux mouvemens qui ayoient ẽtẽ 
comme appris aux Repreſentationssçsçe 
Airiſi I Eſprit de Superſtition cauſa la de- 
route des Armèe s; & celui de Lamentation 
fit qu on ſe contenta de plcurer les grands: 
malheurs, quand il faloit y chercher quel- 
que remede. Mais comment neut-on pas 
appris à ſe defoler dans cette pitoyable Eco- 
le de commiſeration ? Ceux qu'on y repre-, 
ſentoit Etoient des exem Xs la dernicre - 
miſcre , & des ſujets d une mediocre vertu. 
Telle ètoit Tenvie de ſe lamenter , qu'on _ 
expoſoit bien moins de Vertus que de Mal- | 
heurs ; de peur qu une Ame&leyte a Vadmi= 
ration des Heros , ne fut moins propre às a- 
bandonner a la Pitiè pour un miſèrable; && 
afin de mieux imprimer les Sentimens de 
Crainte & d' Affliction aux Spectateurs, il 
y avoit toujours ſur le Theatre des Chœurs 
d'Enfans, de Vierges, de Viellards, qui 
fourniſſoient a chaque Evenement, ou leurs 
frayeurs, ou leurs larmes. 0 7 
Arxiſtote connut bien le prejudice que 
cela pourroit faire aux Atheniens: mais il 
crit y apporter aſſeʒ de remede en ẽtabliſ- 
ſant une certaine Purgation que perſonne, 
juſqu ici na entenduè, & Gil, na pas bien 
compriſe lui- meme, a mon jugement, Car 
y a-t- il rien de ſi ridicule que de former une 
Science qui donne ſurement la Maladie, pour. 
e . 2 
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la ſuſpenſion des e 
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8 
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en &rablir une autre qui travaille incertai- 


nementa la Gueriſon? que de mettre la per- 
turbation dans une Ame, pour tacher apres 


de la calmer par les reflexions qu on lui fait 


faire ſur le honteux ètat od elle s eſt trouvce? 


Entre mille perſonnes qui aſſiſteront au 


Theatre , il y aura peut- etre fix Philoſophes 


qui ſeront capables d un retour à la tranquil- 


ite, par ces ſages & utiles meditations: 


mais la Multicude ne fera point ces réfle- 


xions judicieuſes; & on peut preſque aſſù- 


rer que par Phabitude de ce qu on voir au 
Theatre , on sen formera une de ces mal- 


heureux mouvemens. 


o 


A 


| | ier xr ab rerh 71158 
On ne trouve pas les memes inconve- 


7 
— 


niens dans nos Repreſentations, que dans 
celles de PAntiquitè; puiſque notreCrainte 


ne va jamais à cette ſuperſtitieuſe Terreur, 


3 


qui produiſoit de fi mechans effets Laar le 
courage. Notre Crainte n'eft le plus ſouvent 
qu une agreable ee qui ſubſiſtedans 
1 prits ; ceſt un cher in- a 
terèt que prend notre Ame aux ſujets 
qui attirent ſon affection. 5 
On peut dire à peu pres la meme choſe 
de la Pitiè à nõtre egard. Nous la depouil- - 
lons de toute ſa foibleſſe, & nous lui laiſ- 
ſons tout ce qu elle peut avoir de charitable 
& d humain. Jaime à voir plaindre Lin- 
fortune d'un Grand- homme malheureuxs 


| - | I - 5 adn To ® 9 i 3 * 2 
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Jaime qu'il s attire de la compaſſion , & 
1 ſe rende quelquefois maitre de nos 
 Larmes: mais je yeux que ces Larmes ten- 

dres & genereuſes regardent enſemble ſes 
 Malheurs & ſes Vertus, & qu avec le triſte 
ſentiment de la Pitiè nous ayons celui d'une 
Admiration animèe, qui faſſe naitre en nõô- 
tre Ame comme un amoureux deſir de 
i ʒ I IH 
Il nous reſtoit à mEler un peu d Amour 
dans la nouvelle Tragddie , pour nous orer | 
mieux ces noires id&es que nous laiſſoit Lan- 
cienne par la Superſtition & par la Terreur. 

Et dans la verite, il ny a point de Paſſion 
qui nous excite plus à quelque choſe de no- 
| ble & de genereux qu un honnete Amour. 
| Tel peut s abandonner lachement a Tinſulte 
b d'un Ennemi peu redoutable , qui defendra | 
c ̃e qu'il aime juſqu à la mort contre les at- 
taques du plus vaillant. 77 Oh 
| Les Animaux les plus foibles'8 les plus 

timides; les Animaux que la Nature a for- 

me pour toſijours craindre & tod jours fuir, 
vont fierement au devant de ce qu ils crai- 
gnent le plus, pour garantir le ſujet de leur 

Amour. L Amour a une chaleur qui ſert de 
courage à ceux qui en ont le moins. Mais, 
= Tenn er la verite, nos Auteurs ont fait un 
aauſſi méchant uſage de cette belle Paſſion, 
qu en ont fait les Anciens de leur Crainte 
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Croyant faire les Rois & les Emperenrs 
de parfaits Amans, nous enfaiſons des Prin- 
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de leur Pirie : car, à la rèſerve de huit ou 


dix Pieces, od ſes mouvemens ont étè me- 


1 . iin 
nagez avec 1 d avantage, nous n en 


avons point où les Amans & 1 Amour ne ſc 


trouvent également deſigure. 


Nous mettons une Tendreſſe affectèe od 


nous deyons mettre les ſentimens les plus 
nobles. Nous donnons de la Moleſſe A ce 
qui devroiĩt Erre le plus touchant; & quel- 
quefois nous penſons exprimer naivement 


les graces du Naturel, que nous tombons 


dans une fimplicit6 baſſe & honteuſ. 


5 
Ag. 


ces ridicules; & à force de plaintes & de 
ſoupirs, ou il n'y auroit ni à plaindre ni X 


ſoupirer 5 nous les rendons imbecilles com<- 


me Amans & comme Princes. Bien ſouvent 


nos plus grands Heros aiment en Bergers ſur 
vos Theatres, & l' innocence d'une eſpece 
d Amourchampetre leur tient lieu de toute 


gloire & de toute vertu. 


— 


Si une Comèdienne à l' art de fe plaindre 


& de Frans d'une maniere tonchante; , 


nous lui donnons des larmes aux endroits 


le plaĩt mieux quand elle eſt ſenſible, elle 


| qui demandent de la gravite; & parce qu'el- 


0 


aura par tout ind ifferemment de la douleur. 
Nous voulons un Amour quelquefois naif, 
quelquefois tendre, quelquefois doloureux; 


verita 


ETD. 5 |. — — — 7 — 
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tre Sièécle, on ne fera point d 
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' fans prendre garde à ce qui deſire de la naĩ- 


Vets 5 de la tend reſſe 5 de la douleur: & cela - 
vient de ce que youlant par tout de FA- 


mour, nous cherchons de la diverſitè dans 


dans les paſſions. 

Jeſpere que nous trouverons un jour le 
ble = ge de cette Paſſion , .deyenuE 

trop ordinaire. Ce qui doit Etre fadoueiſſe- 

ment des choſes, ou trop barbares , ou 

trop funeſtes; ce qui doit toucher noble- 


les manieres, nen mettant preſque jamais 


ment les Ames, animer les Courages, & 


elever les Eſprits; ne ſera pas toũjours le 
ſujet dune petite Tendreſle affectẽe, ou 
dune imbecille: Simplicité. Alors nous 
n aurons que faire de porter envie aux An- 


ciens: ſans un Amour trop grand pour PAn- 


tiquite , ou un trop grand deggiut pour no-. 
| L T ragedies 

de Sophocle & d Euripide, les modelles 

des Pieces de notre tem. 


* 
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]e ne dis point que ces Tragedies n ayent 
A . © i 


eb ce qu elles deyoient avoir pour plaire au 


goũt des Athenens : mais qui pourroit tra- 


dulre en Francois dans toute ſa force I Oe- 
di pe mème; ce Chef-. d œuvre des Anciens; 
j oſe aſſürer que rien au monde ne nous pa- 


roitroit plus 


arbare, plus funeſte plus op- 


pole aux vrais ſentimens qu on doit avoir. 


Notre Siccle a du moins cet ayantage , 


qu il 


qui ctoit abominab 
non ſacriſie ſa * pre F & une Fille ten- 
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qu i Y eſtipermis de hair librement les vi- 3s 


ces, & d avoir de amour pour les Vertus. 


Comme les Dieux cauſoient les plus grands 


Crimes ſur le Théatre des Anciens, les 


Crimes captivoient le reſpect des eck 2 


teurs, & on noſoit _ trouver mauvais ce 


drement aimee , pour appaiſer la colere des 
Dieux; ce Sacrifice barbare fut regard com- 
me une pieuſe obẽiſſance, comme le der- 
nir effet d une religieuſe Som 

| Que ſi Lon conſervoit en ce tems-l2 les 
vrais ſentimens de Fhumanite, il faloĩt mur + 


murer contre la cruautè des Dieux en Im- 
pie: : & ſi Ton vouloit etre Devot envers les 


ieux, il faloit etre cruel & barbare en- 


vers les hommes: il faloit faire, comme 
4 gamemnon „ la derniere violence I la 


Nature & a ſon Amour : : 


— 19 


Tantum Relligio bmi fue, eu. 


8 


dit Lucrece ſur ce Sacrifice . 1 
Aujourd hui nous yoyons repreſenter les 
hommes ſur le Thearre fans Fintervention 
des Dieux; plus utilement cent fois pour le 
Public & pour les autres Particuliers: car il 
n Ly aura _ nos Tragddies , nt de Scelerat 
Dy qui 


Quand Agamem- 


% 


— 
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qui ne ſe dẽteſte, ni de Heros qui ne ſe faſ- 
ſe admirer. Il y aura peu de Crimes impu- 
nis, peu de Vertus qui ne ſolent rẽcom- 
penſces. Avec les bons Exemples que nous 
donnons au Public ſur le Thèatre; avec ces 
_ agreables ſentimens d Amour & d Admira- 
tion , diſcrettement ajoutez à une Crainte 
& à une Piti rectifices, on arrivera chez 
nous à la perfection que deſire Horace: 


Omne tulit punctum qui miſcuit utile 
dulci; 3 „ 
ce qui ne pouvoit jamais Cre ſelon les 
| Regles de Fancienne Tragedie. r 
Je finirai par un ſentiment hardi & nou- 
veau. Ceſt qu on doit rechercher a la Tra- 
gedie, devant toutes choſes, une Grandeur 
d Ame bien exprimèe, qui excite en nous 
une tendre Admiration. Il y a dans cette 
ſorte d Admiration quelque raviſſement 
pour I Eſprit; le courage y eſt cleve , I' A+ 
me y eſt touchce · . 


— 
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ARACTERES 


ay 4 1 


TEAOE DIES. 


Ai eu deſſein autrefois de faire unt 
T ragedic > & ce qui me faiſoit le — 
de peine, c Weng me defendre 
e ſecret d Amour propre, qui nous 
laiſſe renoncer d ifficilement à nos qualitez 
pour prendre celles des autres. Il me ſou- 
vient que je formois mon Caractere ſans - 
- & que le Heros deſcendoir inſenhi- 
lement au peu de mèrite de Saint Eure 
mand, au lieu que Saint Evremond det 
volts *Uever aux grandes: Vertus de. fon He 
ros. Il eto't de mes Paſſions comme de o 
Caractere 3 3 jexprimois mes mouvemer 
1 voulant exprimer les ſiens. Si j etois amoi 
reux, je tournois thutes choſes ſur IA 
mourz; ſi je me trouvois pitoyable, je n. 
| manquois pas de fournir des infortunes? 
ma Pitie: * faiſois dire ce que je enten 
IRS Ds m 8 
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moi- meme; & pour comprendre tout en 
peu de mots, je me repreſentois ſous le Nom 
d autrui. N accuſons pas quelque Heros de f 
nos Tragedies de verſer des pleurs; qui de- 
voient couler ſeulement en quelques en- 
droits; ce ſont les larmes des Poete , qui 
trop ſenſibles de leur naturel, ne peuvent 
reſiſter 2 la tendreſſe qu ils ſe ſont formèe. 
_ Sils ne faiſoient qu entrer dans le ſentiment 
des Heros ,leur Ame/pretce ſeulemene a la 
. doulcur , ponrroit garder quelque meſure 
dans la 5 As : mais pour s en faire une 
propre a cux-memes , ils expriment avec 
verite ce qu ils deyoient repreſenter dans la 
wrai-ſemblance. C'eſt un grand ſecret de fa- 
voir nous exprimer avec juſteſſe en ce qui 
regarde les penſèes, & beaucoup plus en ce 
qui touche le ſentiment: car! Ame a bien 
plus de peine à fe defaire de ce qu elle ſent, 
que ] Eſprit à ſe degager de ce qu il penſe. 
Verxltablement la Paſſion doit etre rem- 
plie , mais jamais outree ; & {i les Specta- 
teurs &toient rèduitsà che iſir entre deux vi- 
ces, ils ſouffriroient le defaut plus aiſement 
que l'excs. Celui qui ne pouſſe pas aflez 
les Mouvement, ne contente pas; c eſt ne 
pas donner ſujet de fe loiier : celui qui les 
outre , bleſſe Feſprit ; c'eſt donner ſujet de 
ſe plaindre. Le premier laiſſe à notre ima- 
gination le plaiſir d ajoùter delle - meme ce 


15 u 


qu'il n'a ſu fournir: le ſecond nous donne la 


JJ 


Amant devient quel quefois un Philo ſophe, 


2 
"IE 
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peine de retrancher ; totijours difficile & 


ennuyeuſe. Quand le Cœur particuliere- 


ment s eſt ſenti touch autant qufil doit 1E. 


tre, il cherche à ſe ſoulager: reyenus de ces 


mouvemens aux lumieres de leſprit, nous 
jugeons peu favorablement de la Tendrefle 


& des Larmes. Celles du plus malheureux ; 
doivent Etre mEnagtes avec grand diſere- 


tion; car le Spectateur le plus tendre a bien- 


tor ſecheles ſiennes: cito areſcit lacrmæ 
in aliena miſt ria. N 


En effet, fi on safflige trop long-tems _ 
ſur le Theatre , od nous nous moquons de la 
Foibleſſe de celui qui pleure ; od la longue 
Pirie d un long tourment qui fait paſler les 


maux d autrui en nous-mEmes , bleſſe la na- 


ture, qui a du etre ſeulement rouchte. Tou- 


tes les fois que je me trouve à des Pièces 


fort touchantes, les Larmes des Acteurs at- 


tirent les miennes avec une douceur ſecrete 


que je ſens à m'attendrir: mais fi Taffli- 
ction continue, mon Ame s en trouve in- 
commodee. & attend avec impatiencequel- ' 
r nat. . qui la dẽlivre d une im pre. 
ion douloureuſe. Jai yt arri ver ſouvent en 
de longs Diſcours de tendreſſe, que l Auteur 
donne 2 la fin toute autre idèe que celle de 
Amant qu'il a deſſein de repreſenter. Cet 


qui 
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qui raiſonne dans la Paſſion, ou qui nous 
explique par une eſpece de Legon, de quel- 


= - 
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le maniere elles eſt formte. Qꝛelquefois l eſ- 


prit du Spactateur qui poufſoit d abord ſon 
imagination juſqu à la Perſonne qu on re- 


une e nous veut faire pleurer de 
BE ladou | 


— 


* 
* 
-t 


preſente, reyient à ſoi-mEme,deſabuſt qu il 


eſt, & ne connoit plus que le Poëte, qui dans 


| | ur qu il a feinte, ou 9 5 ils eſt form "th 
Un homme ſe meconte aupres de moi en 


.. cesoccaſions;il tombe dans le rid icule, quand 


il pretend me donner de la pitic. Je trouve 
Por deridiculeencorequ'onfaſle | eloquent 


aſe plaindrede ſes Malheurs. Celuiquiprend 


Ia peine d endiſcourir, m pargne celle del en 


conſolerʒ c'eſt la Nature qui ſouffre, c'eſt a 


delle de ſe plaindre: elle cherche quelquefoiĩs 


dire ce qu elle ſent pour ſe ſoulager, non pe 


. 
z L Me 

4 

* 
- 


—— 


= 4 i 1 5 n y | | 7 | Fe 
—M Je ſuis auſſi peu perſuade de la violenc 


" 


a le dire eloquemment pour ſe complaire. 


d une Paſſion qui eſt inge nieuſe à s exprim 
par la diverſitè des penſces. Une Ame toi. 


5: __che&e ſenſiblement, ne laiſſe pas A VEſpri 


4 libertè de penſe r beaucoup, & moins er. : 


C ore de ſe divertirdans la yarietede ſes con. 


ap Ceſt en quoi je ne pills ſouffrir l. 


le imagination d Ovzde : il eſt ingenieux 


dans la douleur; il ſe met en peine de faire 

voir de Teſprit quand vous nattendez que 

du ſentiment. Virgile touche d une impreſ- 
e ee 


_ * 
7 
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8 


ſion toute juſte; od il ny a rien de languiſ- 
laiſſe rien à deſirer, il n a auſſi rien qui vous 
avec plaiſir à une proportion ſi aimable. 


tourne toutes les Pièces de Theatre ſur A. 1 


principaux tout ce que nous fait ſentir une 
paſſion fi genẽrale ; aimer » brũler lan- 


= mer 
1 ö E | „ 65 F» 
denotre Ame, lors qu'elle'semeut par l im- 


forme un ſentiment ſecret de Complaifance 


devient enſuite un attachement à la perſon- 

ne qui eſt aimèe. Bruler, eſt un tat vio- 
lent ſujet aux inquiẽtudes, aux peines, aux 
tourmens; quelquefois aux troubles, aux 


* a * 
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ſant, rien de trop poufle. Comme il ne vous 
bleſſe, & c eſt· la que votre Ame fe rend 


le m' tonne que dans un tems od fon 


les Mouvemens. Quoi que Amour agiſſe 
diverſement felon la diverſitè des comple - 
xions, on peut rapporter à trois mouvemens 


mour , on en ignore aflez & la Nature & | 
©. 


4 * * os 1 1 
* q * a - a 
. 1 


guir. )) ĩͤ V I 
implement, eft le premier Etat 


reſſion de quelque objet agrẽable: là il ſe 


en celui qui aime, & cette complaiſance — 


tranſports , au deſeſpoir; en un mot à tout 

ce qui nous inquiete, ou qui nous agite. 
Languir, eſt le plus beau des mouvemens 
de Amour ; c'eſt Feffer delicat d une flame 
pure, qui nous conſume doucement 3 ceft 

une maladie chere & tendre qui nous fait 
hair la penſce de notre 2 On lem | 
Us | 1 
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tretient ſecretement au font de ſon Cæur; 


& ſi elle vient à ſe dEcouvrir , les Yeux , le 5 


Silence, un Soùpir qui nous Echappe , une 
Larme qui coule malgre nous, Fexpriment 
mieux que ne pourroit faire toute FEloquen- 
ce du Diſcours. Pour ces longues Conver- 
ſations de tendreſſe, ces Solipirs pouſſès in- 
ceſſamment, ces pleurs à tout momept rè- 
pandus, ils pourront ſe raporter à quelque 
autre cauſe: Klon men veut croire, ils tien- 
dront moins de I Amour que de la Sottiſe 
de celui qui aime. La Paſſion me eſt trop 
precieuſe pour da couvrir d une honte Etran- - 
gere, ou . na aucune part. Peu de Lar- 
mes ſuffiſent aux Amans pour exprimer leur 
Amour; quand ils en ont trop , ils expli- 
quent moins leur paſſion que leur Foibleſſe· 
Joſe dire qu une Dame qui aura pitiè de ſon 
Amant ſur les diſcretes & reſpectueuſes ex- 
preſſions du mal qu elle cauſe ; ſe moquera 
de lui comme d'un miſerable pleureur, s il 
gemit eternellement aupres + WR 3 2005 
Jai obſervẽ que Cervantes * eſtime to- 
jours dans ſes Chevaliers le Mérite vrai-ſen- 
lable; mais il ne manque jamais à ſe mo- 
quer de leurs Combats fabuleux, & de leurs 
Penitences rid icules. Par cette derniere con- 
ſide ration, il fait preferer Don GALA 
JOG POE dnt cet an En ks af 
Michel Cervantes Auteur de Don Quichote. 


au bon Am ADI s DE GAULE, Porgne 
tenia Condicion mui accommodada para 


ſentir à cette {Eparation.. 


Dans ſs Comedie heroique intirule T TK 
ET BERENICE, | e 
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ma 


todo; que no era Cavallero melindroſo , 
ni- tan Floron como ſ Herma. 
Un grand deéfaut des Auteurs dans les 
Trageèd ies, c eſt d employer une paſſion pour 
une autre, de mettre de la Dose ou il ne 
faut que de la Tendreſſe, de mettre au con- 
traire du Deſeſpoir od il ne faut que de la 


Douleur. Dans les TRAGEDIES de Qu:- 


24ut vous delireriez ſouvent de la Douleur 


od vous ne voyez que de la Tendreſſe: dans 


le TITUS de. Racine vous voyez du De- 


ſeſpoir on il ne faudroit qua peine de la 


Douleur. L Hiſtoire nous apprend que 77. 
tus pleins d égards & de eirconſpections 
renvoya Berenice en Jude, pour ne pas 


donner le moindre ſcandale au Peuple Ro- 


main; & le Poete en fait un deſeſper e, qui 
veut ſe tuèr lui meme, plitor que de con- 


: 


* 


a pas eu d s Sentimens plus 


W 


Corneille n 


juſtes ſur le ſujet de ſon Titus *. Il nous le 


repreſente prer à quitter Rome, & à laiſ- 
fer le Gouvernement del Empire p_ aller 


faire Vamour en Fade. Certes il va con- 


tre la Vexite & la vrai- ſemblance, ruinant 


11 1 le 
; 1 


- 
8 — 
32323 


4 * 


= 
P OP. err 1 Crone oy 8 3 
. 


Javoiie qu'il y a de certains ſujets on la 
Bienſeance & la Raiſon meme favoriſent les 
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le naturel de Titus, & le caractère de l Em- 
pereur , pour donner tout à une Paſſion é&- 
reinte : c eſt vouloir que ce Prince s aban- 
donne à Berenice comme un fou, lors qu'il 

3 JL :> | | | 14 
s endefait comme un homme ſage ou de- 


. 
3 


ſentimens de la Paſſion; & alors la Paſ- 
ſion le doit emporter ſur le CaraQtere. Ho- 
race veut qu on repreſente Achi lt agiſſant, 


colere, intxorable, croyant que les Loix 


n ont pas ete faites pour lui, & ne connoiſ- 


fant que la Force pour tout Droit en ſes 


entrepriſes : mais c'eſt dans ſon Naturel 
ordinaire qu on le doit depeindre ainſi. Ceſt 
le Caractere qu Home re lui donne, lors qu'il 


diſpute fa Captive a A gamemnon: cepen- 


dant ni Homere , ni Horace n'ont pas vou - 
lu eteindre l humanité dans Achille; & 


| Euripide a eu tort de lui donner fi peu 
d Amour pour / 2 genie ſur le 2 qu el- 


ac 


le devoit etre facrifice T. Le Sacrificateur 
Etoit touch de compaſſion, & I Amant pa · 
| | EIS 


* Aut famam ſequere , aut ſibi convenientia'finge 


Scriptor. Honoratum fi forte reponis Achillemz 


Impiger , iracundus, inexorabilis, acer, 


Jura neget ſibi data, nihil non arroget armis. 
SY Fs „ Horat. de Art. Post. 
7 Penſee de Grotius. ee 


* 
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— 


* 
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i= f roit comme inſenſible: s il a de la Colere i! I} 


I la trouve dans fon Naturel; fon Cœur ne 0 

- | lui fournit rien pour Iphigenie. On ma- | 
i voüera que l humanit demandoit de laPi=> — ii 
tie; que la nature, que la bienſeance m-k bl 
I me exigeoient de la Tendreſſe; & tous les - 
a gens de bon-godt blameront le Potte da- | 


8 Voir trop con iderè le Caractere , lors * wm 4p © | 


= faloit avoir de grands ègards pour la Paſſion. 2A 
> Mats quand une Paton eſt connuE gene 

t, ralement de tout le monde, c'eſt-la qu il : 

X faut donner le moins qu on peut au Ca- 

— ractère. C 

s» En effet, fi vous aviez 3 depeindre An- | 
el toine depuis qu'il fur abandonne à ſon A- 2 
ſt mour , vous ne le de eindriez pas avec les 3 
it belles Qualites que la Nature latavoir don- - | 
1= nees. Antoine amoureux de (lfopatre, ' 
u- n'eſt pas l Antoine Ami de Ceſar. Dun + 

b& homme brave, audacieux, entreprenant, 

u ils en eſt fait un foible , moi & pareſſeux. 

1 D' un homme qui n avoit manquè en rie- 

ur ni à ſon Interer ni à fon Parti, il s en eſt © 

a- fait un qui s eſt manque à lui-meme ,.& _ 
n 8 

ge Horace, que jaiallegue , forme un a-.- 

235 ractère de la Vieilleſſe, qu il nous preſcrit de - 


8 garder fort ſoigneuſement. Si nous avons 


its quelque Vieillard à repreſenter,, il yeurque 
* nous le depeignons amaſſant du Bien , & 


i 


que nous le depeignions es c 
grin, peu ſatisfait du preſent, & grand don- 
neur de loüanges à tout ce qu'il a vii dans fa 


* 
5 
/ 
. * 
- 
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s abſtenant de celui qu il 3 avoir amaſſc; 
oid, timide, cha- 


Jeuneſſe x. Mais fi vous avez à repreſenter 
un Vieillard fort amoureux, vous ne lai don 
nerez ni froideur, ni crainte, nt pareſſe, ni 


chagrin: vous ferez un liberal d un avare, un 
complaiſant d un homme facheux & diffici- 
le. Il trouvera à redire à toutes les Beaute 
qu il a vues, & admirera ſeulement celle 


qui lenchante: il fera toutes choſes pour el- 


le, & n aura plus de yolonte ur la ſienne, 
penſant regagner par la Soumiſſion, ce qu'il 
perd par le Gs 


* 


but que ſon Age peut donnerz 


Et ſous un front ridè, qu on a droit de hair, 


TI croit ſe faire aimer a force dobèir f. 


Iel a ẽté, & tel a été dẽpeint par Cor- 
neille le vieil & infortune Syphax. Avant 
qu ' il fit charmè de fa Sophoniſbe, il avoit 
tenu la balance entre les Cart haginois & les 


KRomains: 


*Multa ſenem eircumvenĩunt incommoda ; vel 
f quod _ OS 


*X 7 Y F 2 5 : 35 
Queærit, & inventis miſer abſtinet , ac timet utiz 
Vel quod res omnes timidè gelidèque miniſtrar , 


Dilator, ſpe longus, iners ,aviduſque futuri, 


Difficilis, querulus, laudator temporis acti 


Se puero, caſtigator cenſorque minorum. 
„„ Horat. de Art. Poet. 
+ Gorneille dans la SO PHONIS BE. 


1 


* — 


— wa, ww aw wa. A © 2.28 © 


5 


| Romains : devenu amoureux ſur ſes vieux 
jours, il perdit ſes Etats, & ſe perdit lui me- 


qu aimer; 5 „& 
juſtifie l'infidelitè: les Tourmens d'une vcẽ ² 'P 
ritable paſſion ſont des Plaiſirs; on en con- 


* 


| 9 2 nl . 3 ; 8 : | p . 7 2 18 
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me pour avoir eu trop d aſſujettiſſement aux 
Vel C3VV0000V0000000000V00VT - 
Quand j ai parle de la Paſſion, ga été. 
roprementde ] Amour que j ai entendu par- 
A r: les autresPaſſions ſeryent à former le Ca· 
ractẽre, au lieu de le ruiner. Etre naturelle- 
ment gai, triſte , colere, timide; c'eſt avoir 


| les humeurs 5 les qualitez 2 les affections qui f 


compoſent un Caractere: Cre fort amou- 
retix 3 C eſt avoir pris une Paſſion qui ne 
ruine pas ſeulement les qualites d un Cara- 
ctere, mais qui aſſujetit les mouvemens des 
autres Paſſions. Il eſt certain qu une me qui 
aime bien, ne ſe porte aux autres paſſiongn 
que ſelon qu il plait à ſon Amour. Si elle a 
de la colere contre un Amant,  Amourl'ex- © 
cite & lappaiſe; elle penſe hair, & ne fait 
RA excuſe I ingratitude, & > 


noit les Peines lors qu elle eſt paſſee, comme 

apres la reverie d'une fieyre, on ſent les dou - 

leurs. Enaimantbien,V'onn'eſtjamaismiſera« ' _ 

ble: on croit Fayoir ẽtè quand onn aimeplus. 
ne beautẽ qui ſait toucher les Cours, 


N'a pas en ſon pouvoir de faire un miſtrable, ME 


Aupres d'une perſonne aimable,  _ -. | 
Les Appas tiennent licu d'aflez grandes Faveurs. 


e 


* * 
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cette | 


A un Auteur qui me demandoit 
mon Sentiment d une Piece Ow 
deine we faiſoir que ſe_la= 


* * 3 22 0 7 E q! 
Mente, 
E o o 


1 A Princeſſe dont vous faites I'Heroine, 
Ie vötre Piece, me plairoit aſſez ſi vous 
aviez un peu menagè ſes Larmes: mais vous 
4a faites pleurer avec exces ;; & des qu il y 
5 aura Pant — retour à la juſteſſe du Senti- 
ment , le trop de Larmes rendra ceux qu on 
repreſente moins touchant, & ceux qui 
VvVvoyent repreſenter, moins ſenſibles. Cor- 
neille na pas plũ à la Multitude en ces der- 
niers temps, pour avoir etè chercher ce - ha 
} ya de plus cachedans nos cœurs, ce qu'il y a 
- iy die plus exquis dans le ſentiment, & de los 
delicat dans la penſ{te. Apres avoir comme 
uſc les Paſſions ordinaires dont nous ſom- 
mes agitez, il Seſtfait un nouveau merite à 
toucher des Tendreſſes plus recherchtes, de 
lus fines Jalouſies, & de plus ſecretes 
. Bouleurs mais cette Etude de penetration . 
1 | Etoit trop delicate pour les grandes Aſſem- 
blees; & ſorte qu une Decouverte fi pre- 


ah, 
8 Y 
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cleuſe lui a fait perdre quelque Eſtime dans 


* 
* 


une nouvelle Reputation. 
Il eſt certain que perſonne na mieux en- 
tendu la Nature que (orneille : mais il La 
expliquee differemment ſelon jes tems dif- 
ferens. Etant jeune il en exprimoit les mou- 
vemens; ètant vieux il nous endecouvre les 
reflorts. Autrefois il donnoit tout au ſenti-- 


le Monde , quand elle de voit lui donner 


ment , il donne plus aujourd hui à la con- 


noiſſance: il ouvre le cœur avec tout ſon ſe- 
cret, il le produrſoit avec tout ſon trouble. 
Quelques autres ont ſuivi plus heureuſe- 
el diſpoſition des eſprits, qui n aiment 
aujourd hui que la Douleur & les Larmes: 
mais je crains pour vous quelque retour d 
Bon-golit juſtement ſur ' votre Piece, && 
qu'on ne vienne 2 deſapprouver le oy 
grand uſage d'une Paſſion dont on enchan-- 
te preſentement tout le monde. 85 4 
Javoũe qu il ny a rien de fi touchant due 
le ſentiment douloureux d'une belle per- 


ſonne affligee ; c eſt un nouveau charme qui 


unit toutes nos tendreſſes par les impref-" 


ſions de I Amour & de la Pirie melees en- 
ſemble; mais ſi la Belle affligte continuE 2; 
ſe deſoler troplong-tems, ce qui nous tou- 
choit nous attriſte: laſſez de la conſoler 
quand elle aime encore à ſe plaindre, nous 
la remettons comme une importune ee | 
N 3 * FE. 1 og es 
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les mains des Vieilles & des Parens, qui 
gouvernent dans toutes les formes de la con- 
dolcanec une {i ennuyeuſe defolation.  _ 
Un Auteur bien entendu dans les Paſ- 
ions „n èpuiſera jamais la Douleur d'une 
- Afligee : cet &puiſement eſt ſuivi d une in- 
dolence qui apporte une langueur infaillible 


naturelles à la paſſion qu on exprime; elles 
ont leur ſource dans le cœur, & portent la 
douleur d'un cœur afflige dans un cœur ten- 
dre: les dernieres ſont purement de leſprit 


ne veut pas les reconnoitre. L Affliction 
doit avoir quelque choſe de touchant, & la 
Nn de l' Affliction quelque choſe d anime, 
qui puiſſe faire ſur nous une impreſſion nou- 
velle. Il faut que l Affliction ſe termine par 
une bonne Fortune qui finit les malheurs 


avec la joye, ou par une grande Vertu qui 


attire norre, admiration. Quelquefois elle 
s ache ve par la Mort; & il en nait en nos 
Ames une commiſeration propre & natu- 
relle à la Tragedie ; mais ce ne doit jamais 
etre après de longues lamentations, qui 
donnent plus de mepris pour la foibleſſs 
que de compaſſion pour le malheur. 


]e n aime pas au Theatre une Mort qui 


ſe pleure davantage par la Perſonne qui ſe 
meurtꝭ que par ceux qui la voyent mourir. 


a i * 7. 
1 Jaime 
>: J * N 5 
- 4 
„ - . 5 
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aux Spectateurs. Les premieres Larmes ſont 


du Potte; I Art les a formèes, & la Nature 


\ 
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f Jaime les grandes douleurs avec peu de 
plaintes, & un ſentiment profond : jaime 
un deſeſpoir qui ne s exhale pas en paroles; 
mais od la Nature accablee-ſuccombe ſous 

la violence de la Paſſion. Les longs Diſcours 
expliquent plus norre regret à la Vie, que 

In ötre reſolution ala Mort: parler beaucon 

5 dans ces ocaſions, c eſt languir dans le deſel⸗ £ 

I poir, & perdre tout le Slip de ſa douleur: 

„ ö | SEE | 

5 O Silvia, tu ſe morta - 

4 & s' &vanoüir comme” Aminie : * 

i | Nom je ne pleure pas. Madame, wait 

I oe hn 

„ & mourir comme Euridice. 

- | Heſt certain que nos maux ſe ſoulagent 

ren pleurant, & la plus grande peine du 

'S | monde un'peu adoucie, ranime le deſir de 

u | vivrea mefurcqu'elle ſoulage le ſentiment. ' 

le ll en eſt de notre Raiſonnement comme de 

JS nos Larmes : pour peu quenousraiſonnions 

* dans Finfortune , la Raiſon nous porte 

is Fendurer pltitor qua mourir. Faiſons guerir | 

ul au-Theatre ceux que nous faiſons beaucoup 


„ i pleurer & beaucoup ſe plaindre P donnons 5 
I plus de maux que de larmes & de diſcours, à 
ul ceux que nous avons deſſeind y faire mourir. 


e Tome II. BE © LETTRE-- 
We. | *AMINTE du Taſſe, Ade III. Sc.11. * 
me {| SURENA Traged:e de Corneille, Ad. F. ſc V. 
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. MONSIEUR 


LE COMTE 
DE LIONNE. 


77 EL QUE 8 Rachenks que boient 
mes Ditgraces , je trouve de la 
douceur quand je voi un auſſi 
Honnete- homme que vous, aſſez tendre 
pour les laindre, & aflez genereux pour 
chercher le moyen de les finir. Je ſuis infi- 
-ment oblige aux Bontez de Madame Ap. 

& 2 la chaleur de vos bons offices: mais je 
ſerai bien aiſe a favenir que perſonne n ex- 


cite Monſieur le Comte de Lau xun à me 


ſervir. 975 ſuis ſur qu il fera de lui: meme tout 
ce qu'il pourra faire ſur mon ſujet ſans ſe 
. nuire ; & he ſerois fort fachè de lui attirer le 
moindre déſagrement. Il ne doit rien dire à 
ſon Maitre que d'agreable , & n' en rien en- 
tendre qui ne lui laiſſe de la ſatisf. ction. Un 

_ maitre . faitaiſement une 


habitude 5 
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habitude de ne pas accorder les autres cho- 
ſes qui lui ſont demandes. Jai oũit᷑ dire à 

un grand Courtiſan, qu'il faloit eviter au- 
tant qu on pouvoit,; le premier rebut : je 
{crois au deſeſpoir de avoir attire à une 
zerlonne que eee autant que Monſieur 
EE Lau un. 2 
Te n eſt pas que je naye preſque une ne» 
ceſſitè d aller en France pour deux mois, 2 
moins que de me reſonde 2 rer, 
que j y ai, & tout ce qui me fait vivre dans 
les Pays ètrangers. Je croi qu'il my eſt dũ 
encore quarante mille Livres, dont je ne 
puis rien tirer; cependant je crains plus que 
la neceſſite , le ſecours de la Nature qui 
pourroit finir tous les maux que me falt la 
Fortune. ] ai des diableſſes de Vapeurs qui 
me tourmentent; mais elles ne ſont pas ſi- 
tor paſlees , que je ſuis plus gal que jamais. 
Dans une heure tout ce què il y a de 1 5 | 
& tout ce qu il y a dagreable ſe preſente a 
mon imagination; & je ſens ainſi bien plus 
vivement en moi les effets de l humeur, que 
le pouvoir de la Raiſon. Je tomberois ai- 
ſement dans la Morale; c'eſt le penchant 
de tous les Malheureux, dont I imagination, 
eſt preſque toljours triſte, ou les penſces du 
moins ſerieuſes: comme je crains le ridicule 
de la Gravite, je marrete tout court, pour 
vous dire ſeulement, Monheur , que f er- 
ee os E. 2 ſonne 
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ſonne au monde neſt à vous plus abſolu- 
e at rar I Jorgiet OG 
Je vous ſupplie dans Foccaſion d'aſſurer _ 
Madame De ***de ma reconnoiflance tres- 
humble pour toutes ſes Bontes. 

Depuis que je nai eu Thonneur de vous 

ccrire, j ai paſle mes heures ennuyeuſes fur | 

des Bagatelles. J ai fait quelques Obſerva- 

tions ſur nos Hiſtoriens; ſur la Trage- 
die, & ſur la Comedie Eſpagnole, Fran- 

gorſe, Italienne, Angloiſe ; ſur ! Opera, 

& c: mais cEtoient ſeulement des Obſerva- 
tions particulieres ſans beaucoup de deſſein 
& de regularite : tout cela etoit Onde ſur les 


differens GeEnies des Nations; jen ai perdu 
| une partie, & [autre eſt encore confuſe; je 

| vous les envoyerai toutes. Vous m oblige- 
* o 3 : 9» L : ; 
1 rez infiniment de m' envoyer ce qu'il y a 
* 2 | ; 3 4 
| de nouveau, s il eſt fort rare. | 
5 . 
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II faut avoũer que nos His ToR1ENS 
] n'ont eu qu'un merite bien mediocre : 
'S {ans l'envie naturelle qu'ont les Hom- 
mes de ſavoir ce qui s eſt. paſſe dans leur 

Pays, je ne {cai comment une perſonne qui 
a le bon-· goũt des Hiſtoires anciennes, pour- 

Toit ſe reſoudre à ſouffrir Fennui que don- 
nent les nötres. Et certes il eſt aflez etran- 
ge que dans une Monarchie od il y a eu tant 
de Guerres mEmorables , & tant de Chan- 
gemens fignales dans les affaires Ne par- 
mi des gens qui ont la vertu de faire les 
grandes choſes, & la vanite de les dire, il 
ny ait pas un Hiſtorien qui rèpond ni a la 
dignité de la matiere, ni à notre propre 


inclination. 4 5% „ 
Jai Cru autrefois qu'on deyoit attribuer - 
. | E: 3 ce 


a” > 


* 


OE 3 6 * 
102. Tes veritables Oeuvre. 


ce defaur-la > notre Langue; mais quand 
_ jaiconſideredepuis que la beautè du Fran- 
is dans la Traduction &galoit preſque cel= 
du Grec & du Latin dans I'Original , il 
mi eſt venu dans la penſèe malgre moi, que 
la mediocrite de notre Genie fe trouve au 
deſſous de la majeſte de VHiſtoire. Dail- 
leurs , quand il y auroit parmi nous quel- 
ues Genies aflez cleyes il ya trop de cho- 
s neceſſaires à la cõmpoſitiom d une belle 
Niſtoire , pour les pouvoir. rencontrer dans 
une mEme perſonne. On trouveroit peut- 
etre un Stile aſſeʒ pur & aſſez noble en quel- 
ques: uns de nos 8 „qui pour mener 
une vie Eloignee de la Cour & des Affaires, 
les traiteroient avec des Maximes genèrales 
& des Lieux communs, qui ſentent plus 
la Politique de fAntiquitè que la notre. Nos 
habiles gens d' affaires ont une grande con- 
noiſſance de nos interets; mais ils ont le de- 
ſavantage de s etre formès à un certain Stile 
de Depeches auſſi propre pour les Nègocia- 
tions , que peu convenable à la dignitè de 
I' Hiſtoire. Ce leur eſt une choſe ordinaire 
encore de parler fort mal de la Guerre, 2 
moins que la fortune ne les y ait jettez au- 
trefois, ou qu ils n ayent vecu dans la con- 
fiance & la familiarite des grands Hommes | 
qui la conduiſent: ꝙ a ẽtè un defaut conſi - 
derable en Grotius, qui apres avoir 
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tre les cauſes de la Guerre les plus cachees 5-. 


Feſprit du Gouvernement des Eſpagnols 3 
la diſpoſition des Peuples de Flanares 3 qui 


apres etre entre dans le vrai Genie des Na- 


tions, apres avoir forme le juſte Caractere 


des Socieres , & celui des perſonnes prin- 
cipales 3 ſi bien expliqus les differens crats 


de la Religion; remonte à des ſources in- 
connuès au Cardinal Bentivoglio & A Stra- 
2 8 ; C> « 8 15 8 0 
da n a pù maintenir dans les 5 Fadmi- 
| 1 


ration qu'il y avoit cauſèe, auſſi-tõt qu il a 
falu ouvrir '# champ dela Guerre , quand 

il a falu parler du mouvement des Armèes, 
venir à la deſcription des Sieges, & au 
rect Jes Cn = Huan Fri ny 
Nous avons des gens de qualited'un Me- 
rite extraordinaire, qui pour avoir paſſe par 
de grands Emplois avec un Bon- ſens naturel 
& des Connoiſſances aquiſes, font egale- 
ment capables de bien agir & de bien par- 
ler; mais ordinairement le Genie leur man- 


que, ou ils n'ont pas Fart de bien èertre: 


outre que rapportant toutes choſes A leur 


Cour & 2 la fonction de leurs Charges, ils 


cherchent peu à peu à s inſtruire des for- 
mes du Gouvernement & des Ordres du- 
Royaume. Ils croiroient ſe faire tort, & 


prendre l'eſprit des gens de Robe contre la 


dignitede leur profeſſion, ils sapliquoient wn 


à la connoiſſance de nos principales. Loix. : 
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Et ſans avoir ces Iumieres. la ej oſerois af» | 
ſurer qu il eſt comme impoſſible de faire 

une bonne Hiſtoire remplie, comme elle 
doit etre, de ſaines & de judicieuſes In- 


ſtructions. ELON 
Bacon ſe plaignoit ſouvent que les Hi- 
ſtoriens prennent plaiſir à s &tendre ſur les 


choſes eee & qu ils ſemblent èviter 
comme une 


angueur , le diſcours des Re- 
glemens qui font la tranquilitè publique: 
que ſe laiſſant aller avec joye au recit des 


maux qu apporte la Guerre, ils ne touchent 


u avec degourt les bonnes Loix qui erabli(- 
Fork bonheur de la Societe civile. Ses plain- 
tes me paroiſſent d autant mieux fondèes, 
qu'il n'y a pas une Hiſtoire chez les Ro- 
mains cù hon ne puiſſe connoitre le dedans 
de la Republique par ſes Loix , comme 
le dehors par "0 Conquetes. Vous voyez 
dans Tite Live, tantot l'abolition des 


= 


vieilles Loix, &-tantor Ferabliflement des 
5 » 5 © 
nouvelles; vous y voyez tout ce qui _— 


de la Religion, & ce qui regarde les Cere- 


monies. La Conjuration de Catilina dans 


Saluſte eſt toute pleine des Conſtitutions 
de la Republique , & la Harangue de Ce- 
far > ſi delicate & fi dẽtournte, ne roule- 


t. elle pas toute ſur la Loi Portia » ſur les 


jaſtes conſiderations qu eurent leurs Peres 


pour quitter l ancienne rigueur dans la pu- 


* 
2. 
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ntion des Citoyens, fur les dangereuſes 


conſequences qui s enſuivroient fi une Or- 

Le mème Ceſar en ſes COMMENT A 1- 
N Es ne perd jamais [occaſion de w des 
Mcaurs, des Coiitumes & de la Religion des 
Gaulois. Tacite n eſt peut- tre que trop 
rempli d Accuſations, de Defenſes, de Loix 
& de Jugemens. Bs Curce , dans une 
Hiſtoire compoſce pour plaire plus que pour 


inſtruire met à la bouche d Alexandre les 


Loix des Macedoniens pour repondre aux 


x reproches d'Hermolaus qui avoit conſpire 


contre fa vie. Cet Alexandre, qui ſemble 
n avoir eonnu d autres Loix que ſes volon- 
tes dans la 'Conquete du monde; cet Ale- 
xandre , ne dedaigne pas des appuyer de 
l'autorité des Loix, pour avoir 25 donner 
le foiiet à un jeune Gargon , lors qu'il eſt 
le Maitre de Univers ne 
Comme il ny a point de Peuple qui n ait 
Y i pugciy des violences Etrangeres,quand' 


il eſt foible , ou rendre ſa condition plus 


; 


glorieuſe par des Conquetes , quand it eft 


puiflant; comme il ny en a point qui ne doi- 
ve aſſürer ſon repos par la conſtitution dun 
bon Gouvernement, & la tranquilite de fa 

conſcience par les ſentimens de fa Religion: 
auſſi ny a- t- il point d'Hiſtorien qui ne doi- 
ve tre inſtruit de tous ces differens Intertts, 


f 


» 


- 
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uand il en entreprend l Hiſtoire; qui na: 
45 ve faire connoitre ce qui rend les hom 
mes malheureux, aſin que l'on Fevite „ u 
ce qui fait leur bonheur, afin qu qu ſe le 
procure. Om ne ſauroit bien faire FHiſtoire- 
de France quelques Guerres qu on ait à 
decrire , ſans faire connoitre les ordres du 
Royaume 5 la diverſitcé de c Religion - & 7 
les Libertès de I Egliſe Gallicane 
II ſeroit ridicule de youloir ecrire celle 


d Angleterre, ſans ſavoir les affairesdu Par- 


lement, & ètre bien inſtruit des differentes 
Religions de ce Royaume. Il ne le feroit pas 
moins d entreprendre celle dE ſpagne. ſans. 
favoir exactement les diverſes formes de ſes 
Conſeils „& le myſtere de ſon Inquiſition, 
auſſi bien que le ſecret de ſes Interets ètran- 
gers; les motifs, & les ſuccès de ſes Guerres. 
Mais a la yerite , ces diverſites de Loix, 
de Religion, de Politique de Guerre, doi- 
vent Etre mëlèes ingenicuſement , & mena- 
ces avec une grande diſcretion: car un 
83 qui affecteroit de parler ſouvent de 
la Conſtitution & des Loix de quelque Etat, 
fentiroit plutõt le Lëgiſlateur ou le Juriſcon- 
ſulte que ! Hiſtorien. Ce ſeroit faire des Le- 
cons de Theologie., que de traiter chaque 
pointdeReligion avec une curiokte recher- 
chte: on auroit de la peine à le ſouffrir dans 
THiſtoire de Fra Paolo, quelque belle dune 15 
Kin 2 | puil 8 
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muiſſe ètre, ſi on ne pardonnoit Vennui de | 
2 5 Controverſes entre les Docteurs „ 3 la : 
neceſſſis de n ſuj ert 
Quoi que la deſcription des Guerres ſem- 
blent tenir le premier lieu dans] Hiſtoire, 
ceſt ſe tendre une eſpece de Conteur fort 
importun que d entaſſer Evenemens ſur E- 
venemens , fins aucune diverſitè de matie-  » 
res j cet trouver le moyen dans les yerites, - | 
d unter la maniere des vieux Faiſeurs de 
Romans dans leurs faux Combats, & leurs 


4 . 


* 75 : - | x "Js O | 
Ayantures fabuleuſs. = 5 
_ 9" /f. . * NE ; 4 N ” , * 
Les Hiſtoriens Latins ont ſt mèler admi- 
1 | 1 . ; a : 
rablement les diverſes connoiflances dont : 


j al parle : auſſi FHiſtoire des Romains de- 
voit- elle avoir du rapport avec leur vie, qui 
Etoit partagte aux fonctions differentes de 

pluſicurs Profeſſions. En effet, il ny ague- 
re eu de grands perſonnages a Rome, qui 
n ayent paſle par les dignites du Sacerdoce, 
qui nayent etè du Senat, & tires du Senat 
pour commander les Armees. Aujourd hui 
chaque profeſſion fait un attachement par- 

Gl. La plus grande vertu des gens d E- 

gliſe, eſt de ſe donner tout entier aux choſes 

Eccleſiaſtiques 3 & ceux que leur ambition a 

pouſſès au maniement des Affaires, ont eſ- 

ſays mille reproches d avoir corrompu la 
laintetc de vie od ils s ctoient deſtines. Les 
gens de Robe ſont traitẽs de ridicules auſſi 
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tot qu'ils veulent ſortir de leur profeſſion ; 
& un homme de guerre ord inairement a de 
la honte de ſavoir quelque choſe au de la de 
E HAIRTES- 
Il eſt certain neanmoins que les diverſes 
applications des Anciens formoient une ca- 
 pacite bien plus erendue ;' tes mèmes per- 
| Ben apprenant 2 bien employer les forces 
de la Republique, & à contenir les Peuples 
par la rEyerence de la Religion & par Lau- 
toritè des Loix. C toit un grand avantage 
aux Magiſtrats d ètre maitres des plus fortes 
impreſſions qui ſe faſſent ſur les eſprits; & 
de ſaiſir tou Yes ſentimens par ou ils ſonrdifs 
; poſes à la docilitè, ou contraints a fobèiſ- 
fance. Ce n'enetoir pas un moindre aux G- 
neraux d avoir appris dans les ſecrets de leur 
Religion à pouvoir inſpirer leurs propres 
mouvemens, & à les faire receyoir avec le 
meme reſpect que s ils avoſent ete inſpires 
Veritablement par les Dieux, d'avoir Hart de 
tourner toutes choſes en prèſages de bon 
heur ou d infortune, & de ſcavoir a propos 
remplir les Soldats de confiance, ou de crain- 
te. Mais il en revenoit encore une autre ut 
lité A la Republique, c eſt que les Magiſtrats 
fe faiſoient connoitre pleinement eux-me- 
mes; car il toit impoſſible que dans ces 
fonctions differentes, le Naturel le plus pro- 
fond pit également ſe cacher par tout, & 
83 e que 


| 
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2 les bonnes & les mauvaiſes qualites he 
flent A. la fin diſcernbes. On dècouvroit 
en ces Genies bornés, que la nature a re- 


ſtraints à certains ralens > qu une humeur 


douce & paiſible * ktoit accommodtè au 


miniſtere de la Religion, navoit pas quel- | 


quefois aſſez de conſtance P maintenit 
les Loix en vigueur. ME: 8 
On voyoit quelquſtls un Stnateur' ins 


eorruprible dans les Jugemens , qui n avoir 


ni activitè, ni la vigilence d'un 1 Capis 
taine. Tel Etoir un grand Homme de Guer« 
re, comme Marius, qui ſe trouvoit ſang 
capacitè en ce qui regardoit la Religion & 
les Affaires. A la veritès il ſe formolt ſduvent 
une ſuffiſance generale, & une Vertu pleine 


par tout, qui pouvoit rendre les Ciroyens 


utile au Public en toutes choſes; mais ſou- 


vent auſſi une capacitè moins crendue Fats 


ſoit employer les hommes à certains ulayss 
outs ᷑toient ſeulement propres. 


C: eſt ce qu on a vũ dans le Conſulat 46 


ici & d' Antonius, ou ce premier eur 
ordre de veiller au ſalut de la publique 


felon ſon talent, & le ſecond fut envoyc᷑ aſ- 
ſembler des Troupes avec Petreius we] 

combattre celles de Catilina. 
Si on fait reflexion ſur ce que j'ai dit 
on ne '8'eronnera point de trouver d excel 
. 2 chez un n Peuple ou * qui 
Crt 
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ecrivoicnt ! Hiſtoire, etoient des perſonnes 
conliderables, auſquelles il ne manquoit ni 
| ghiile , nk arx pour bien Ecrre 3 qui avoicnt. 
une connpiſſance profonde des affaires de la 
Religion, de la Guerre, des Hommes. A 
dire yrai, les Anciens ayoient un grand a- 
vantage {ur nous à connoitre les Genies par 
ces Airentes Epreuves ou l'on ètoit oblige. 
de paſſer dans Tadminiſtration de la Repu- 
blique 3 mais ils n ont pas eu moins de ſoin 
pour les bien dépeindre; & qui examinera 
fears Eloges avec un peux de curiolite. & 
d'intelligence, y découyrira une ètude par- 
ticuliere, & un art infiniment recherchèẽ . 
En effet, vous leur voyez aſſembler des 
Qualitès comme oppoſces, qu on nes ima- 
gineroit pas ſe pouvoir trouver dans une mè- 
me perſonne ; adimus audax , ſubdolus: 
vous leur voyez trouver de la diverſitè dans 
certaines Qualites qui paroiſſent tout. A fait 


les mEmes , & qu on ne ſauroit dèmèler ſans 


une grande delicateſſe de diſcernement: 
ſubdolus , varius ; cujuſlibet rei ſimula», 


tor, ac diſſimulator. 34 fern 
II y a une autre diverſitè dans les Eloges 
des Anciens plus delicate, qui nous eſt eh | 
core moins connue. C'eſt une certaine dif- 
ference , dont chaque Vice ou chaque Ver- 
tu eſt marqute par fimpreſſion particuliere, 
qu elle prend dans les eſprits od elle fe trou- 
4 „ 7 — ve 
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ve. Par exemple, le Courage d. Alcibiade | 


a quelque choſe de ſingulier qui le diſtin- 


gue de celui d Eaminond as, quoi que fun 


& Pautre ayent ſi expoſer leur vie &gale- 


ment: la Probitè de Caton eſt autre que cæl- 


le de Catulus; I Audace de Catilina neſt 


pages meme que celle d Antoine; l Ame... 
it 


ion de Sylla & celle de C ear n ont pas 5 


une parfaite reflemblancez & de Ia vient que 


les Anciens en formant le Caractere de leurs 


Grands- hommes, forment pour ainſi dire, 

en mEme tems le caractere des Qualitez, - 
qu ils leur donnent, afin qu ils ne paroiſſent 
pas ſeulement ambitieux & hardis, ou mo- 


derez & prudens, mais qu on {ache plus 


paiculiererent d ee eced Am- 
ition & de Courage „ ou de N 


de Prudence qu ils ont euè. 


* ; 
Fualuſte nous depeint- Catilina comme 
un homme de mEchant Natutel, & la me 
5 = NG ; 1 oO TS: 
chancetede ce naturel eſtauſſitar . f 


fone te mate P.,. avoque. Le pece de 8 


ſon Ambition eſt diſtinguee par le Deregle-, - 
ment des mœurs, & te * — eſt mar ⸗ 
què à I'egard du caracteère de ſon eſprit par. 
des imaginations trop vaſtes & trop<leye 8 


v aſt us animus immode rata, incredihilia, 
nimis alta ſemper cupiebat. Il avoit Tels; 

prit aſſeʒ mechant pour entreprendre toutes, 
choſes contre les Loix, & trop vaſte your 
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ſe fixer à des deſſeins proportionnez aux 
moyens de les faire — Tr 
L eſprit hardi d'une Femme voluptueuſe 
&& impudique , telle qu ẽtoit Semprona, 
_ elit, pù faire croire que ſon Audace alloit à 
tout entreprendre en faveur de ſes Amours; 
mais comme cette ſorte de hardieſſe eſt peu 
propre pour les dangers od Fon s expoſe dans 
une Conjuration, Saluſte explique d abord 
| 2 qu elle {ſt capable de faire, par ce quelle 5 
1 a fait auparavant: gue multa ſepe virilis 
| audi, facinora commſerat. Nola Tel 
pete de ſon Audaceexprimee: Il la fait chan- 
ter & danſer, non avec les facons , les ge- 
1 ſtes, & les mouvemens qu avoient Rome 
. Chanteuſes & les Baladinies; mais avec 
1 plus d art & de curioſitè qu'il n'troit bien- 
ſeant à une Honnète- femme: p/allere & 
ſaltareè ele gantiùs quant neceſſe ſit probæ. 


and il lui attribus un eſprit aſſez eſtima- 
ble; il dit en meme tems en quel conſiſtoit 
le merite de cet eſprit ; cetef um ingenium 
ej us haud abſurdum, ver ſis facere., jo- 
cos move re, ſermone uti vel modeſto, vel 
e THT OS 7, 
Vous connoitrez dans T'Eloge de Sylla- 
que fon Naturel s accommodoit heureuſe- 
ment à ſes Peſſeins. La Republique alors 
Etant diyiſce en deux Factions, ceux qui aſ- 
piroient à la puiſſance navoient point de 
. plus 
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plus grand interèt que de e ere des Amis, 


& Sylla n'avoit point de plus grand plaiſir 
que de S'en Feire 14 Liban eſt le weil 
kur moyen pour gagner les affections: Sy- 

la ſavoit donner toutes choſes. Parmi les 
choſes qu on donne, il ny a rien qui aſſu- 
jettiſſe plus les hommes; & aſlure tant leurs 


ſervices, que l' Argent qu ils regoivent de 


nous. Ceſt en quoi la Liberalite de Sia 
ctoit particulierement exercee : rerum om- 
nium, pecunie maximè largitor. Il Etoit 
liberal de ſon naturel, liberal de ſon Argent 
par interèt. Son loiſir toit Voluptueux; 
mais ce n eũt pas &tE donner une idee de ce 
Grand- homme, que de le depeindre avec 
de la ſenſualite᷑ ou de la pareſſe: ce qui obli- 
ge Saluſte de marquer le caractere d une 
Volupte d'Honnete-homme , ſoimiſe à la 
Gloire , & par qui les Affaires ne ſont ja- 


mais retardces 3 de peur qu on ne vint X 
foupeonner Sylla d'une mollefle or languiſ 
fent d' ordinaire les efteminez : voluptatum 


cupidus, gloriæ eupidior ; otio Inxuriofs 


eſſe , tamen à ne gotiis nunquam volu pt as 


remorata. Il toit le plus heureux homme 
du monde avant la Guerre civile; mais ce 
bonheur n toit pas un pur effet du hazard, 
& fa Fortune quelque grande qu elle fir 


toujours: ne ſe trouva jamais au deſſus de 


ſon induſtrie: atque illi feliciſſimo omnium 


Hhominum 


14 Les veritables Oeuvre: 
hominum ante civilem victoriam, nun- 
quam ſuper induſtriam fortuna fuit. 
Quand Tacite fait la peinture de Petro- 
ne, Il marque les Qualitez qu'il lui donne 
avec ces ſortes de diſtinctions; il lui fait dẽ- 
enſer ſon Bien, non pas en diſſipateur dans 
E Debanche » mais en homme deèlicat, dans 
un Luxe poli & curieux. Le mepris de la 
Mort qu il lui attribuꝭ, na rien de commen 
avec celui qu en ont eu les autres Romains: 
ce n eſt point la Gravite conſtante de Thra- 
Feas , Riagt des lecons à r . —_ 
portoit l'ordre de mourir ; ce neſt point la 
Conſtance forcee de Seneque > qui a beſoin 
de s animer par le ſouvenir de ſes preceptes 
& de ſes diſcours; ce nelt point la Fermete 
dont Helvidius ſe pique 3 ce n'eſt point une 
reſolution formee 45 ſentimens des Phi- 
loſophes; c'eſt une Indifference molle & 
nonchalante, qui ne laiſſoit aucun accès 
dans ſon Ame aux funeſtes penſces de la 
Mort; c'eſt une continuation du train ordi- 
naire de ſa Vie, juſqu au dernier moment. 
MNlais ſi les Anciens ont eu tant de delica- 
teſſe a marquer ces Differences, il n'y a pas 
moins d'art dans le ſtile de leurs Eloges pour 
attacher notre diſcernement à les connoitre. 
Dans leurs Narrations » ils nous engagefit A 
les ſuivre par la liaiſon inſenſible d'un Re- 
cit agreable & naturel. Ils entrainent notre 
7 "Yo 8 
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eſprit dans leurs Harangues par la vche- 
mence du Diſcours; de peur que s il de- 
meuroit dans ſon aſſiette, il nexaminar le 
peu de bon- ſens qu il y a dans les exagera- 


tions de ! Eloquence, & n eũt le loiſir de 
former des oppoſitions ſecretes à la perſua- 


tion. Ils aportent quelquefois dans un Con— 
ſeil raiſons ſur raiſons pour determiner les 
Ames les plus irreſolues au parti qu elles 
doivent prendre: mais dans les Eloges od il 


faut diſcerner les Vices d avec les Vertus, od 


il faut demeler les diverſiteʒ qui ſe rencon- 
trent dans un Naturel, od il faut non ſeu- 
lement diſtinguer les Qualitez differentes, 
mais les Differences dont chaque qualitè eſt 
marquee :_on ne doit pas ſe ſervir d un Sti· 
le qui nous engage ou qui nous entraine, 
ni de Raiſonnemens ſuivis qui aſſujettiſſent 
le nõtre. Au contraire il faut nous degager _ 
de tout ce qui nous attire , de ce qui nous 
impoſe , de ce qui ſoumer notre Entende- 
ment; afin de nous laiſſer chez nous-me- 
mes avec un plein uſage de nos lumieres, 
attachez neanmoins, autant que nous pou- 
vons l'ëtre, à chaque terme Jun Stile cou: 


pe, & d'une Conſtruction varièe, de peur 


que l'eſprit ne vint à ſe diſſiper en des con- 
iderations trop vagues. Par It un Lecteur 


eſt oblige de donner toute ſon attention 


aux diverſes ſingularitez, & d examiner 
N PD ſcpare- 
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' partment chaque trait de la peinture. 
CTeeſtainſi que les Anciens formoient leurs 
Eloges. Pour nous, fi nous avions a depein- _ 
dre un Naturel ſemblable à celui de Catili- 
na, nous aurions de la peine à concevoir 
dans une meme perſonne des Qualites qui 
paroiſſent oppoſces. Tant de hardieſſe avec 
un ſi grand artifice, tant de fiertè & tant de 
' fineſle , tant id ardeur en ce qu'il deſiroit, 
avec tant de feinte & de diſſimulation. 

Ill y a des differences delicates entre des 
Qualitès qui ſemblent les memes, que nous 
deècouvrons mal - aiſcment. Il y a . 
fois un mélange de Vice & de Vertu dans 
une ſeule Qualité, que nous ne ſeparerons 
jamais. Vericablement il nous eſt facile de 
* connoitre les Vertus quand elles ſont nettes 
& entieres; & d' ordinaire nous donnons de 
la Prudence dans les conſeils, de la Prom 
titude dans Vexecution , & de la Valeur 
dans les combats: pour ce qui regarde les 

bonnes Mœurs; de fa PietEenyers Dieu, de 

la Probite parmi les hommes, de la Fide- 
lite à ſes Amis ou à fon Maitre. Nous fai- 
ſons le meme uſage & des Defauts & des 

Vices; de FIncapacite dans les Affaires, de 
la Lichete contre les Ennemis , de Finfide- 
litè à ſes Amis, de la Pareſſe, de I Avarice, 
de Tingratitude : mais on la Nature n'a 
pas mis une grande puretè dans les * | 
3 ou elle 
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ou elle a laifle quelque melange de vertu 
parmi les vices nous manquons tantòt de 
penétration a decouyrir ce qui ſe. cache, 
rantor de delicateſſe à demèler ce qui ſe con- 
fond. Ps ETD, . | 


Ces Diſtinctions ee „qui mar- 


quent diverſement les qualites,ſelon les eſ- 
prits od elles ſe trencontrent, nous ſont en- 
core plus cachèes. La diverſitè de Vaillance 
nous eſt inconnut : nous n avons qu un mè- 
me Courage pour tous les Gens de valeur, 
une meme ambition pour tous les Ambi- 
tieux, une meme Probitè pour tous les gens 
de bien; & Adire vrai, Eloge que nous fai-. _ . 
ſons d un homme de grand merite , pourroit 
conyenir à tout ce qu'il y a eu de grands 
perſonnages de notre tems. Si nous avions a 
parler de ces Ducs de G uiſe dont la rẽputa- 
tion durera tolijours, nous les ferions vail- 
lans, genereux , courtois , libèraux, ambi- 
tieux, zeles pour la Religion Cartholique ,. , 
& ennemis declares de la Proteſtante : mais 
les Qualit&s de fun trop peu diſtingutes de 
celles de autre, ne formeraient pas des Ca- 
racteres auſſi divers qu ils le doivent ètre. 
Ces Vertus que la morale & les diſcours ge- 
neraux nous repreſentent les memes , pren- 
nent un air different par la difference de/ 
Thumeur & du genie 2 perſonnes qui les 
po vl utero PR 
Nous 
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Nous jugeons bien que le Connetable * 
: & I Amira ont EteE capable de ſoũtenir 
le poids des affaires les plus importantes ; 
mais la difference de leur capacité ne ſe 
trouve pas aſſeʒ marquee dans nos Auteurs. 
Ils nous apprennent que 4 Andelot ; B uſſi 
&«œ Givri ont èté les plus braves gens du 
Monde: mais on ne nous dit point qu'il y 
avoit une Opiniatrete de Faction melee à la 
Hard ieſſe d Andelot; qu il paroiſſoit quel- 
que choſe de vain & d audacieux dans la 
 Bravoure de But; & que la Valeur de 
Givri avoit toujours un air de Cheva- 
% ̃ ( / IE 
II y a quelque choſe de particulier dans 
les Courages, qui les diſtingue; comme il 
y a quelque ſingularitè dans les Eſprits qui 
en fait la difference. Le Courage du Ma- 
rechal de Charillon ètoit une intrepidite 
lente & pareſſeuſe: celui du Marechal de la 
Meilleraye avoit une ardeur fort propre à 
preſſer un Siege, & un grand emportement 


w 


dans les Cambats de Campagne. La Valeur 


du Marechal de Rant I au ètoit admirable 
pour les grandes actions; elle a pt ſauver 
une Province, elle a pi ſauver une Armee : 
mais on eut dit qu elle tenoit au deſſous 
25 37 25 ddelle 
* Anne Connetable Montmarenci. bod . 
I Gaſpard de Coligni Amira! ae France. 
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d'elle les Perils communs „A la voir ſi non- 
chalante pour les petites & frequentes oc- 
caſions od le ſervice ordinaire ſe faiſoit. Cel- 
le du Maréchal de Gaſſion, plus vive & 
plus agiſſante, pouvoit Etre utile à tous les 
momens 3 il n'y avoit point de jour qu elle 


u ne donnãt à nos Troupes quelque avanta- 
y ce ſur les Ennemis. II eſt vrai qu on la vo- 
la yoit moins libre à la vue d une groſſe aflai- 

" "oy re. Ce Marechal ſi ayanturier pour les Par- 
la tis, ſi bruſque à charger les Arrieres-gardes, 
de craignoit un Engagement entier; occupe de 

"Fs la penſce des évenemens, lors qu ibfaloit 

5 agir pliror que penſer. 

ns Quelquefois nous donnons tout au Quar- 

il lites, fans avoir egard à ce que l humeur y 


mele du ſien. Quelquefois nous donnons 
trop à l humeur, & ne conſiderons pas aſ- 


irs ſez le fond des Qualitez. Lareverie de Mon- 
> la ſieur de Turennè, ſon eſprit retire en lui- 
c> | meme, plein de ſes projets & de ſa condui- 
ent te, Pont fait paſſer pour timide, irrefolu, 
eur incertain ; quoi qu il donnat une Bataille 
ble avec autant de facilite que Monſieur de 
ver | Gaſſon alloit à une Eſcarmvuche. Et le 
ce: naturel ardent de Monſieur le Prince La fait 
ous croire impetuenx dans les Combats; lui qui 
ſe poſſede mieux dans la chaleur de Faction 


qu homme du Monde; lui qui avoit plus de 


preſence: d eſprit à Lens. à Fribourg A 


NVort- 


— 
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N ortlingue & à Senef qu'il n'en auroit 
eu peut=Etre dans fon Cabine. 
_ Apres un{1longUiſcours ſur la Connoif- 
ſance des Hommes , je dirai que nos Hiſto- 
riens ne nous en donnent pas allcz , faute 
d application , ou de diſcernement pour les 
bien connoitre. Ils ont cruqu un Recit exact 
des eyenemens ſuffiſoit pour nous inſtruire, 
ſans conſiderer que les affaires ſe font par des 
hommes que la Paſſion emporte plus ſou- 
vent que la Politique ne les conduit. La 
Prudence gouverne les Sages, mais il en eſt 
peu; & les plus ſages ne le ſont pas en tout 
tems: la Paſſion fait agir preſque tout le 
monde, & pre ſque toujours. #2” 
Dans les Republiques, ou les Maximes du 
vrai interẽt devroient ere mieux ſuivies, on 
voit la plũpart des choſes ſe faire par un eſ- 
prit de Faction, & toute Faction eſt paſſion: - 
nee : la paſſion ſe trouve par tout, le zele 
des plus gens de bien nen eſt pas exemt. 
L'animoſitè de Caton contre Ce ſar, & la 
fureur de C:ceron contre Antoine, nont 
uere moins ſervi à ruiner la Libertè, que 
Eunbirionde ceux qui ont etabli la Tyran- 
nie. L'oppolitiondu Prince Maurice & de 
Barneveld, également, mais diverſement 
zelez pour le Ben de la Hollande , ont fail- 
Ii à la perdre lors quelle n avoit plus rien a 
craindre des Eſpagnols. Le Prince la vouloit 
e puiſſante 


* 
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1 dehors; Barneveld la vouloit 


ibre au dedans. Le premier la mettoit en 


Etat de faire tere à un Roi d Eſpagne : le 


ſecond ſongeoit a Faflirer contre un Prince 


d'Oran ge. Il en coùta la vie à Barneveld; 


& .z.0E e allez ſouvent ; on vit pe- 
rir 7 e Peuple mEme , les partiſans de 
la Liberte. - 7 5 


e paſſe des Obſervations ſur Hiſtoire, 


2 des Reflexions ſur la Politique: on me 


le pardonnera peut- tre ; en tout cas je 


me ſatisferai moi mme. 
| | 3 4 . 
Dans les commencemens d'une Republi- 
que, I Amour de la Libe rte fait la eee 


Vertu des Citoyens, & la jalouſie qu elle 
inſpire, etablit la principale Politique de I E- 


tat. Laſſès que ſont les hommes des peines, 
des embarras, des perils qu il faut eſſuyer 
Fer vivre toũjours dans! independance, ils 
ſuivent quelque ambirieux qui leur plait, & 
tombent aiſement d'une Libert facheuſe 
dans une agreable Sujetion. Il me ſouvient 
d'avoir dit ſouvent en Hollande, & au Pen- 
ſionnaire meme *, qu on ſe mècontoit fur 
le naturel des Hollandois. On ſe perſuade 
ue les Hollandois aiment la. Liberté, & 
ils haiflent ſeulement I'Oppreſſion. Il y a 
chez eux peu de-Fierte dans les Ames; & 
i nn 5.5 2. 
* Mr. de Wi. nnn wa. 
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Ja Fiertẽ de lame fait les veritables Republi- 
quains. Ils apprehenderotent un Prince ava - 


re, capable de prendre leur Bien; un Pr in- 


_ ee violent qui pourroit leur faire des Outra- 
ges : mais ils s accommodent de la qualité 


de Prince avec plaiſir. S'ils aiment la Re- 
ublique, c'eſt pour Vinterer de leur Tra- 
c, plus que par une ſatisfaction qu' ils ayent 


d ętre libres. Les Magiſtrats aimenr leur in- 


dependance , pour gouverner des gens qui 
dependent deux: le Peuple reconnoit plus 
aiſement Fantorite du Prince que celle des 
ws 4 r Lors qu un Prince d Orange a 
voulu ſurprendre Amſterdam, tout s eſt 


declare pour les Bourguemeſtres; mais ca 


Etè plutor par la haine de la Violence, que 


par amour de la Liberté. Quand un au- 


tre s oppoſe à la Paix *, aprés une longue 


Guerre; la Paix ſe fait malgrè lui: mais el- 


le ſe fait par le ſentiment de la miſere pre- 
ſente; & la confideration naturelle qu ona 
pour lui, neſt que ſuſpenduè, non pas rui- 


nee. Ces coups extraordinaires tant paſſés, 
on revient au Prince d Orange. Les Re-" 
publiquains ont le deplaiſir de voir repren- 


dre au Peuple ſes premieres affections; & 


ils ap prehendent la domination, ſans oſer 


paroltre jaloux de la liberteQ. 
5 . 1 - a i) + Dans 
*La Paix de Nimegue. - oP 
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i- |  Danslecems que le Princè d' Orange Na- 
a- voit ni Charge, ni Gouvernement; dans le 
1 tems qu il n avoit de credit que par fon 
a- Nom, ſe Penſionnaire & Monſieur de Voort- 
te v vic, ètoient les ſeuls qui oſaſſent pronon- 
6 cer hardĩiment le mot de Republique Ala 
a-  Haye. La Maiſon d' Orange avoit aſſez 
nt d'autres Ennemis; mais ces Ennemiis par- 
in⸗ loient rotjours des Etats avec des expreſ- 
ui ſions generales qui. nexpliquoient point 1 
Jus conſtitution du Gcuvernement. 
des La Hollande (dit Grotius) eſt une Re- 


ea | publiquefaite par hazard, qui ſe maintient 
'ﬆ par la crainte qu on a des Efpagnols : Ref- 
Ga publica caſu facta, quam metres Hiſpa- 
jue norum continet. Lapprchenſion que don- 
nent les Franpois aujourd'hui, fait le me- 
me effet; & la neceſſitè d une boune intelli- 
gence unit le Prince aux Etats, les Etats au 
Prince. Mais à juger des choſes par elles- 
memes, la Hollande n'eſt ni libre ni aflu- 
jettie. Ceſt un Gouvernement compoſè de 
pieces fort mal lies; ot le pouvoir du Prin- 
ce & la libertè des Citoyens ont egalemenr 
beſoin de machines pour ſe conſerver. 
Venons maintenant à ce qui regarde les 
Cours, & faiſons reflexion ſur 2 effets 
I que les Paſſions y produiſent. ä 
Dans En quelle Cour les Femmes nont- elles pas 
en du credit. & en quelles intrigues ne ſont- | 
1 ent; Ts Fa elles 4 
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elles pas entrees > Que n'a point fait la 
Princeſſe d Elly ſous Philippe II. tout 
prudent & tout politique qu'il toit? Les 
Dames nont - elles pas retire. Henri le 
Grand d'une Guerre avantageuſement 
.commencee 3 & ne lui en faiſoient- elles pas 
entreprendre une incertaine & perilleule , 
lors qu'il fut tus 3 Les Piques du Cardinal 
de Richelieu & du Duc de Buckingham 
pour une Suſcription de Lettre, ont arme 
Angleterre contre la France. Madame 
deChevreuſe a remue cent Machines de- 
dans & dehors le Royaume. Et que na 
point fait la Comteſſe de Carliſle ? nani- 
moit- elle pas du fond de Mhite-Hall tou- 
tes les Factions de Weſtminſter ? 
Ceſt une conſolation pour nous, de trou- 
ver nos Foibles en ceux qui ont lautoritè de 
nous gouverner; & une grande douceur à 
ceux qui ſont, diſtingues par la Puiſſance, 
"1 Shes Hit comme nous pour les Plaiſirs. 
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TRADUCTEURS- 


E Es Ouvrages de nos Traducteurs 
ſont eſtimès generalement de tout 
le monde. Ce n'eſt pas qu une fidẽ- 


litè fort exacte, faſſe la recommandation de 


notre Ablancourt: mais il faut admirer la 


force admirable de ſon Expreſſion, ou il. 


ny a ni rudeſſe ni obſcurite. Vous n'y trou- 


verez pas un terme à deſirer pour la nette- 
te du Ens rien à rejetter; rien qui nous 
choque ou qui nous degoitite. Chaque Mot 
y eſt meſurè pour la juſteſſe des Periodes, 
1 paroifle moins naturelʒ& 
cependant une Sillabe de plus ou de moins, 


ruineroit je ne ſai quelle Harmonie qui plair | 


autant a | oreille que celle des Vers. Mais, 
a mon avis, il a obligation de ces avanta- 
. . ES | 
ges au diſcours des Anciens qui regle le ſien: 
car ſi- tõt qu il revient de leur genie au ſien 


propre, comme dans ſes Prefaces & dans ſes 


Fz3 Lettres, 


i | — 
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Lettres, il pert la e ee partie TY routes. 


ces Fanden & un Axzeur. admirable tant. 
qu ail eſt animé de I eſp rit des Grees & des 


Latins, devient wot Ecrivain mediocre 2 
quabd L n'c{t ſolrenu que de lyt=merhe. 
Ceſt ce qui arrive à la plipart denos Tradu- 
cteursʒ de qudi ils me parqiſſent convaincus, 
pour ſentir les premiers leur ſterilite. Et en 


effet. celui qui met ſon młrite I faire valoir 


les penſces e es autres; n a pas grande con- 
fiance de pouvoir ſe rendre recommandable 


par les ſiennes: mais le Public luteſt infint> . 


ment oblige du travail qu il ſe donne r ; 
apporter des richeſſes 2 oli les * 
turelles ne ſuffiſent pa 8. Fe ne ſuls pas de 
Ikzmeur d'un Hodims a qualité que b 


connois, ennemi declare de toutes les Ver- 


ſtons. C eſt un. E 7 2 8. ſavant & fpirituel*, 
qui ne ſauroit ſouff 


PAntiquite devienne plus generale, & je 


W Ou a voir admirer ſes AureunR we 


*. Don Fen de uns Favor 1 = 


Joan „ & Lieutenant Gintial ie a. dul, * 
en * £29121 


* 


'ofi fende commu- 
nes aux pareſſeux les hs: qu il a apprile s 
chez les Anciens avec de la „ 
Pour moi, outre que je profite en mille 
endroits des recherches laborieuſes des Tra- 
ducteurs „j aime que 4a confiviflance de 
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les mèmes gens qui nous euſſent traités de 


Pedans , fi, nous les avions nommès quand- 
ils ne les entendoient pas. Fe mele donc ma 
Reconnoiſſance à . Public; mais je 
ne donne pas mon eſtime, & puis Etre fort 


liberal de loüanges pour a 


jen ſerai fort avare pour le genie de o 
Auteur. Te puis eſtimer beaucoup de Ver- 
ſions d Ablancourt. de Faugelas, de Dui 
Ryer , de Charpentier, & de beaucoup 
dautfes , ſans faire grand cas de leur Eſprit, 
Sil na paru par des Ouvrages qui viennent 
d eux-memes. 4 
Nous avons les Verſionsde deux Pocmes | 


Latins en Vers Francois, qui meEritent de- 


tre conſiderces autant pour leur beaute que 
pour la difticulte de I Entrepriſe. Celle de 
B rebeufa ere generalement eſtimee,8 je ne 
ſuis ni aſſez chagrin » ni aſſez ſevere pour 
m'oppoler a une f favorable approbation- 
Jobſerverai neanmoins qu'il a poultE la 
Fongue de Lucain en notre Langue plus 
loin qu elle ne va dans la ſienne; & que 
par Feffort qu il a fait pour Egaler Fardeur 
de ce Poëte, il s eſt allume lui- meme, ſi 
on * parler ainſi, beaucoup davantage. 
Voila ce qui arrive à Brebeuf aflez ſou- 
vent: mais il ſe relache quelquefois 3 & 
quand Lucain rencontre heureuſement la 
veritable beaure d'une Penſce, le Tradu- 
{od Da F 4&4 cteur 
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cteur demeure beaucoup au deſſous; comme 
5 il youloit paroitre facile & naturel od il 
lui ſeroit permis d' employer toute ſa foree. 
Vous remarquerez cent fois la veritè de ma 
premiere Obfervationʒ & la ſeconde ne vous 
paroitra pas moins juſte en quelques en- 
droits; par exemple, pour rendre, | 


43 Catoni e | > , a "4 


B rebeuf a dit ſeulement, 


Tes Dieuæ ſervent Ceſar, & Caton ſuit 


Cet une Expreſſion baſſe qui ne repond: 
pas 2 la nobleſſe de la Latine; outre que 
ceſt mal entrer dans le Sens de PAuteur: car 
T «can qui a feſprit tout rempli de la Ver- 
tu de Caton, le peut clever au deſſus des 
Dieux dans l' oppoſition des ſentimens ſur 
le mer ite de la auſc; & ; rebeuf tourne une 
image noble de Carton Eleve au deſſus des 
Dieux, en celle de Caton aſſujetti a Pompee. 

Quant à Segrais, il demeure par tout 
bien au deſſous de “ ir gile ce qu i] avoiic 
lni-meme aiſẽmentz car il ſeroit fort extraor- 
dinaire qu' on pùt rendre une Traduction 
egale à un ſi excellent Original Dailleurs, 
S un 


TT .ͤ« — 
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un des plus grands ayantages du Potte, 
conſiſte dans la beaute de Fexpreſſion: ce 

„ 8 8 F . . 
qu'il n'eſt pas poſſible d'egaler dans nõtre 
Langue, puis que jamais on na ſü le faire 
dans la ſienne. Segrais doit ſe contenter 
d'avoir mieux trouve le genic de F:rgule, 
que pas un de nos Auteurs; & quelques 
graces qu ait perdu l EN EIDE entre ſes. 
mains, j oſe dire qu'il ſurpaſſe de bien loin 
tous ces Poëmes que nos Frangois ont mis 


au ee plus de confiance que de ſuccès. 


La grande application de Segrais à con- 
noitre [Eſprit du Poëte paroit dans la Pre-, 
face, autant que dans la Verſion; & il me 


ſemble qu'il a bien rèuſſi > juger de tout, 


excepte des Caracteres. En cela je ne puis 


etre de ſon ſentiment 3 & il me pardonne- 
ra {1 pour avoir ere degoiite mille fois de fon 
Heros je ne perds pas I'occaſton de parler 
ici du peu de merite du bon Enee. 

Qu oi que les Conquerans ayent ordinai- 
rement op de ſoin de faire executer leurs 
ordres fur la Terre, que d'obſerver religieu- 
ſement ceux du Ciel; comme l' Italie Etoit 
promiſe à ce Troyen par les Dieux, c eſt 
avec raiſon que Virgile lui a donnè un 
grand aſſujetiſſement à leurs Volontes: mais 


quand il nous le depeint fi deyor , il doit 


lui attribuer une Devotion pleine de con- 
* : / 

fiance , qui s accommode avec le tempera- 

| F s ment 
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ment des Heros, non pas un ſentiment de 
Religion ſcrupuleux, qui ne ſubſiſte jamais 
avec la veritable Valeur. Un General qui 


croyoit bien en ſes Dieux, devoit augmenter 


la grandeur de fon courage par Leſperance 


de ſeur ſecours: fa condition toit malben- 


reuſe, s il n'y favoit croĩre qu avec une Su- 


perſtition qui lui otoit le naturel uſage de 5 


ſon entendement & de ſon cœur. C eſt ce qui 


arriva au pauvre Nici as, qui perdit PAr-. 


mee des Atheniens, & fe perdit lui mé- 


me, par la erèdule & ſuperſtitieuſe opinion 


qu'il eut du couroux des Dieux. Il nen 
ſt pas ainſi du Grand Atexuntdre ; il ſe 
croyoit Fils de Jupiter pour entreprendre 
des choſes plus extraordinaires. S cipion qui 
feint ou qui penſe avoir un commerce avec 
les Dieux, en tire ayantage pour relever ſa 
Republique : & pour abattre celle des Car- 


ö 


- 
* 
. 


* 


thaginos. Faut- il que le Fils de Venus, 


aſſure par Jupiter de ſon bonheur & de fa 


gloire future, n ait de Pietè que your crain- 
dre les dangers, & pour ſe dcher du ſuc- 
ces de toutes les entrepriſes ? Se grais la- 
deſlus deffend une cauſe qui lui fait de la 
peine, & il a tant d affection pour fon He- 
ros, qu'il aime mieux ne 2 exprimer le 
ſens de Virgile dans toute ſa force, que de 
decouvrir nettement les Frayeurs honteuſes 


du pauvre Enee. . 
V E xtem- 


5 


- 
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e Extemplo Æneæ ſoluunturfri gore membra, 
is Ingemit & duplices tendens ad ſi ders 
11 | palmas tie . ESP 
er Talia voce refert 0 3 terque quaterque 
- | Qurrs ante ora patrum Troje ſub 
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r PFavouẽ que ces ſortes de ſaiſiſſemens In B 

$66, font en nous malgre nous-memes par un 

| defaut de Temperament: mais puis que Fir- 

ile pouvoit former celui d Enee a ſa fan- 

daiſie, je m ëtonne qu il lui en ait donne un 
ſuſceptible de cette Frayeur. On fait honneur 

ui aux Philoſphes des Vices de complexian, . 

S quand ils ſavent les corriger par la Sageſſoʒ 
8 „ — mechanrtes.incli- 

"= nat ions que la Philoſophie lui a fait vaincre: 

„ mais la natute doit etre toute belle dans les 

1 Heros: & {i par une neceſſitt de la condition 

in⸗ bumaine if faut gu'elle peche en quelque 

4 choſe, leur Raiſon eſt emplayee a moderer 

la- des tranſports, non pas à ſurmonter des foi- | 

Pleſſes. Souvent meme leurs impulſions:ont 

e- || auelgve choſe de divin qui eſt an deſſhis ge 

la Raiſen: ce qu'on appelle Diriglement 

dans les autres, n'eſt en eux qu une leine 

Liberté, oui leur Ame ſe deploye days cou- 
ID N i 


m- Virgil. neid. Lib. 4. 


i 
. 
' 
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te ſon Etendue ; on fait de leur impttuofitẽ 
cette Vertu haroique qui em porte notre ad 
miration fans reconnoitre notre jugement. 
Mais les Paſſions baſſes les deshonorent, & 


fi! Amitic exige quelquefois deux les crain- 


tes & les douleurs; (ce quon voit d A- 
shille pour Patrocle , & d Alexandre 
pour Epheſt;on ) il ne leur eſt pas permis 
dans leurs propres dangers , & dans leurs 


malheurs particuliers, ni de faire voir la me- 


me pcur, ni de faire entendre les memes 
Flaintes. Or Ende fair craindre & pleurer 
ſur tout ce qu'il le regarde. Il eſt vrai qu il 


fait la meme choſe pour ſes Amis; mais on 
doit moins Vattribner à une paſſion noble & 


genereuſe, qu à une ſource inepuĩſable da- 
Frchenſions & de pleurs, qui lui en fournit 
naturellement pour lui & pour les autres. 
_Extemplo Æneæ ſolvuntur frigore mem- 
e N | oy 


Ingemit & duplices tendens ad ſidera 


palmas. 
Sai ſi qu'il eſt de ce froid par tous les mem- 
bres, le premier ſigne de vie qu il donne: 
<'eft de gemir 3 puis il tend les mains au 
Ciel, & apparemment il imploreroit ſon af- 
ſiſtance, {i l' tat o il eſt lui laiſſoit la force 


d' clever fon eſprit aux Dicux , & d avoir 


quel- 


TExNEIDE, ceſt que les Dieux a 
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quelque attention à la Priere. Son ame qui 
ne peut Etre.appliquee à quoi que ce ſoit, 
s abandonne aux lamentations; & ſemblable 


à ces Veuyes deſoltes qui youdroient ere 


mortes, diſent-elles, avec leurs Maris au 
premier embarras qui leur ſurvient, le pau- 
vre E nee regrette de n avoir pas peri devant 
Traye avec Hector, & tient bien heureux 
ceux qui ont laiſſè leurs Os au ſein d une ſi 
douce & ſi chere Terre. Un autre croira 
que c'eſt pour envier leur bonheur; je ſuis 
W c'eſt par la crainte du peril qui 

e menace · n 5 
Vous remarquerez encore que toutes ces 
lamentations commeneent preſque auſſi· tõt 
que la Tempète. Les Vents ſoufflent impe- 
tueuſement, I Airs obſcurcit; il tonne, il 
eclaire,les Vagues deviennens groſſes & fu- 
rieuſes: voila ce qui arrive dans tous les Ora- 
ges. II ny a Fs ni Mart qui ſe rom+ 
be ni Volles qui ſe dechirent , ni Rames 


| briſkes , ni Gouvernail perdu » ni ouverture 


par on J Eau puiſſe entrer dans le Navire 3 


& c' toit · la du moins qu'il faloit attendre 2 
ſe dé ſoler. Car il y a mille jeune Gargons 


en Angleterre, & autant de Femmes en 


Hollande , qui s etonnent à peine ou le 
Heros temoigne ſon deſeſpoir. 


Je trouve une choſe remarquable dans 
by adonnent - 


2 Ene 
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2a Ende toutes les matieres de pleurs. Qi 
conte la deſtruction de Troye ſi pitoyable- 
ment qui il lui plaira, ils ne fe mèleront pas 
de regler ſes larmes: mais ſi-tôt qu il ya 
une grande reſolution à prendre, ou une 
execution difficile à faire, ils ne ſe fient ni 
a (a capacité, ni a ſon courage, & ils font 
5 rotijours ce qu ailleurs les Grands- 
ommes ont accolitume d entreprendre & 
d executer. Je ſęai combien l' intervention 
| des Dieux eſt neceſſaire aux Poëme Epi- 
que: mais cela n'empeche pas qu on ne 
1 dut laiſſer yon de cholts à la vertu du He- 
1 ros. Car ti le Heros eſt trop confiant, 
1 qui au mepris des Dieux veut tout fon - 
4 der ſur lui- meme; le Dieu eſt trop ſecou- 
1 rable, qui pour faire tout, ancantitile me- 
10 nen,, ẽ fopepnirut 
\ Wi Perſonne na mieux entendu que Longin 
1 cette Economie delicate de l aſſiſtance du 
"|| Ciel, & de la yertu des Grands-hommes; 
„ Ajax, dit-il, ſe trouvant dans un com- 
„bat de nuit effroyable, ne demande pas 
„ à Jupiter qu il le ſauve du danger on il fe 
„ rencontre; cela ſeroit indigne de lui: il ne 
„ demande pas qu il lui donne des forces 
"rs vaincre avec {curcte; il 
>» auroit trop peu de part. a la victoire: 11 
„ demande ſeulement de la jumiere, afin 
o de pouvoir diſcerner les ennemis - & de- 
ING | XET CEP 
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xercer contre eux ſa propre vaillance: da 
Lucem ut vida mn ec, 
Le plus grand defaut de la PARSAITE, 
ceſt de n etre proprement qu une Hiſtoire 
en Vers, où des hommes Illuſtres font preſ- 
que tout par des moyens purement hu- 
mains. Petront fen blame avec raiſon, & 


* 


remarque judicicuſement que per ambages. 


Deorumq ue miniſteria & fabuloſum ſenten- 
tiarum tormentum precipitandus eſt liber 
ſpiritus, ut pots fu reut is auimi vaticina- 
tio ap pareat, quam teligioſe orationss fub - 
teſtibus ſides. Mais E EN 1D eſt une Fa- 
ble eternelle, ou on introduit les Dieu pour 
condnire & pour executer toutes choſes. 
Quant au bon \£» , il ne ſe méle guere 
des deſſeins importans & gloricux: ¶ lui ſuf · 
fit de ne pas manquer aux offices d une 
Ame * „tendre & pitoyable. Il porte 5 
ſon Pere ſur ſes epaules3 il regrette ſa chere 


Creuſe conjugalement 3 il fait enterrer (a = 


Nourrice , & dreſſe un Buchera ſon Pilote 
en repandant mille larmes. + ht 
C'troit un pauvre Heros dans le Paganiſ- 

me, qui pourroit ętre un grand Saint chez 
les Chretiens; fort propre à nous donner des 
Miracles, & plus digne Fondateur dun Or- 
dre que d'un Etat. A le conſiderer par les 

( —_ 
* Longin, Trai:e du Sublime, chap. 8. 
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ſentimens de Religion, je puis reverer {a 
Saintetè; {i j en yeux juger par ceux de fa 


Gloire , je ne ſaurois ſouffrir un Conque- 


rant qui ne fournit de lui que des larmes aux 
malheurs, & des craintes à tous les perils 
qui ſe preſentent; je ne puis ſouffrir qu'on 
le rende maitre d'un ſi beau Pays que | Ita- 
lie, avec des qualites qui lui convenoient 
mieux pour perdre le ſien, que pour en con- 
querir un autre. eee 
Virgile ètoit ſans doute bien pitoyable. 
A mon avis, il ne fait plaindre les dèſolez 
douceur ſecrette qu il trouvoit à s attendrir. 
S'iÞ net été de ce temperament- Ia, il 
n'eũt pas donnè tant d'amour au bon Enbe 
3 chere Terre; car les Heros ſe dèfont 
aiſement du ſouvenir de leur Pays chez les 
Nations ou ils doivent exccuter de grandes 


choſes. Leur Ame toute tournce à la gloi- 
re, negarde aucun ſentiment pour ces pe- 


rites douceurs. Il faloit donc que les T royens 
ſe lamentaſſent moins de leur miſere. Des 


gens de guerre, qui veulent exciter notre 


pitiè pour leur infortune , ninſpirent que 
du mepris pour leur foiblefle : mais Ente 
particulierement devoit erre occup de ſon 
grand deſſein, & detourner ſes penſces de 
ce.qu il avoit ſouffert, ſur letabliſſement 
qu il alloit faire. Celui qui alloit fonder la 

rot 


* 0 — 
> — 
- * - — 
% 


grandeur & la Vertu des Romains, deyoit 
avoir une Eleyation & une magnanimite 


we 


digfe deu ngnd 8 
Aux autres choſes , Segrais ne fauroit. 
donner trop de loiianges a TEN EIDE, & 
peut- tre que je ſuis touch du quatrieme 
& du 3 Livre autant que lui- meme. 
Pour les Caracteres, j avoũe qu ils ne me 
plaiſent pas; & je trouve ceux d Homere 
auſſi animes, que ceux de Virgile fades && 
digen 8 
En effet, il n'y a point d' Ames qui ne ſe 
ſente elevee par Fim preſſion que fait ſur el- 
le le Caractere d Achille. Il ny ena point 
A qui le courage impetueux d Ajax ne don- 
ne quelque mouvement d' impatience. Il ny 
en a point qui ne s anime, & ne s excite par 
la valeur de Diomede. Il ny a perſonne a 
qui le rang & la gravite d Agamemnon 
n'iimprime quelque reſpect; qui n ait de la 
veneration. pour la longue experience & 


pour la ſageſſe de Neſtor » à qui Vinduſtrie 


aviſée du fin & ingenieux Uliſſe neveille 
eſprit. La Valeur infortunce d' Hector le 
fait plaindre de tout le monde; la condition 
ere Roi Priam touchel A- 


me la plus dure; & quoi que la Beaute ait 


comme un privilege ſecret de ſe concilier les 
affections, celle de Paris, celle d Helene 


nattirent que de [indignation , quand on 


conſidere 
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conſidere le ſang qu'elles font verſer, & les 


funeſtes malheurs dont elles ſont cauſe. De 
quelque fagon que ce ſoit tout anime dans 
Homere, tout Eemeut ; mais dans Vir gile, 
qui peut ne s ennuyer pas avec le bon Enee: 


& ſon cher Achate ? een es Ni- 


ſus & Eurpalus, (qui à la verite vous in- 
tereſſent dans toutes leurs Avantures,) 
vous languirezde neceſũt avec tous les au- 

tres; avec un {once , un Surgeſte, Ane 
ſtee , Cloante, Gias , & le reſte de ces 
hommes communs qui accompagnent un 
G ² ˙ o; % ff vo09) -. 

Jugez par- là combien nous devons ad- 

mirer la Poëſie de Virgile, puiſque mal- 
gre la vertu des Heros d Home re, & le peu 
de mèrite des ſiens, les meilleurs Critiques 
ne trouvent pas qu il lui ſoit inferieur. 


_ * 
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TRAGEDIES 
wy Avotic que nous excellons aux Ouvra: 
] es de Thcatre „ & je ne croirai point 

” tlater Corneille, quand je donnerai la- 
vantage à beaucoup de ſes Tragedies ſur 
celles de I Antiquite: Je faique les Anciens 

Tragiques ont eu des admirateurs daus tous. 
les tems; mais je ne ſai pas ſi cette ſublimi- 
te, dont on parle, „ e bien fondee. 
Pour croire que Sophocle & Euripide font 


| auſſi admirables * nous le dit, il faut 
simaginer bien plus de choſes de leurs Ou- 
vrages qu'on nen peut connoitre par des 


Traductions; & felon mon ſentiment, les 
Termes & la Diction doivent avoir une 


part conliderable 2 la beautẽ de leurs Tra- 


Il me ſemble voir au travers des loüan- 
ges que leur donnent leurs plus renommez 
Partiſans, que la grandeur, la magnificen- 

ce & la dignite Fir tout, leur Etolent. des 


choſes fort peu connuts : c ctoient de beaux 


Etprits 


_— 
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12 : 1 3 8 4 
Eſprits reſſerrez dans le W e pe- 
1 


tice Republique, 2 qui une Liberte neceſſi- 
teuſe tenoit lieu de toutes choſes. Que s ils 
ctoicnt obligez de repreſenrer la Majeſte 
d un grand Roi : ils entroient mal dans une 
grandeur inconnue , pour ne voir que des 
objets bas & groſſiers, ou leurs {ens eroient' 
comme aſſujettis. | . 


A 


ll eſt vrai que les mEmes Eſprits degou- 
tez de ces objets; s clevoient quelquefois 
au ſublime & au merveilleux; mais . rr ils 
faiſoient entrer tant de Dieux & de Deefles 
dans leurs Tragedies ; qu on ny reconnoiſ- 
ſoit preſque rien d'humain : ce qui etoir 
rand, Eroit fabuleux; ce qui toit naturel, 
toit pauvre & miſerable. Chez Corneille 
la Grandeur fe connoit par elle - meème; les 
Figures qu il employe ſont digne delle; 
quand il veut la parer de quelque ornement; 
mais dl ordinaire il neglige ces vains dehors; 
il ne va point chercher dans les Cieux, de 
quoi faire valoir ce qui eſt aſſeʒ conſidèra- 
ble ſur la terre; il hui ſuffit de bien entrer 
dans les choſes, & la pleine image qu il en 
donne, fait la veritable e of uai- 
ment à recevoir les perſonnes e 
En effet, la Nature eſt admirable PE 
tout; & quand on a recours à cet éclat 
Etranger, dont on penſe embellir les objets, 
c eſt ſouvent une confeſſion tacite qu on 
. | nen 
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nen connoit pas la propriete. De la vien- 


nent la plüpart de nos Figures & de nos 


Comparaiſons, que je ne puis approuver ſi 


elles ne ſont rares, tout-à-fait nobles & 


tout a- fait juſtes; autre ment c'eſt chercher 
, þ _ 

par adreſſe une diverſion pour ſe derober 

aux choſes que l'on ne fair pas connoitre. 

Quelque beaute. cependant que puiſſent 

avec les Comparaiſons , elles conviennent 

beaucoup plus au Paeme Epique qu à la 


2 


1 ragedie ; dans le Poëme EpiQne eſprit 


cherche à ſe plaire hors de ſon ſujet; dans 


la Tragedie „Ame pleine de ſentimens, 


& poſledee de paſſions, ſe tourne mal - a- 
ſement au ſimple &clar d'une reſſemblance. 


Ramenons notre diſcours i ces Anciens, 
dont il s eſt infenfiblementeloigne ; & cher- 
chant à leur faire juſtice, confeſſons qu ils 
ont beaucoup mieux r&ũſſi à exprimer les 


| Qualités de leurs Heros, qua * la 


Magnificence des grands Rois. Une idée 
contuſe des Grandeurs de B abilone, avoit 
gãàtè plutor qu ele ve leur imagination; mais 
Bo Eſprit ne pouvoit pas s abuſer ſur la for- 

ce, la conſtance, la juſtice & la ſageſſe dont 
ils avoient tous les jours des exemples de- 


vant les yeux. Leurs Sens degages du faſte 


dans une Republique mediocre , laiſſoient 
leur Raiſon plus libre à conſiderer les 
hommes par eux-mèmes. 28 


bY Ainſi, 


N * * 
| * 2 
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Ainſi, rien ne les d&tournoit d'ẽtud ier la 
Nature humaine, de s appliquer à la con- 
noiſſance des Vices & des Vertus, des In- 
clinations & des Genies: c'eſt par I qu ils 
ont appris à former ſi bien les Caracteres, 
qu'on nen ſauroit defirer le plus juſtes, ſe- 
1 le tems od ils ont yecu > Bun ſe conten- 
te de connoitre les perſonnes. par leurs 

actions. e e 
Corneille a erù que ce n etoit pas aſſeʒ de 
les faire agir, il eſt allè au fond de leur Ame 
ee 4 principe de leurs actions; il eſt 
deſcendu dans leur Cœur pour y voir for- 
mer les paſſions, & y decouvrir ce qu il y a 
de plus cachẽ dans leurs mouvemens. Quant 
aux Anciens Tragiques , ou ilsnegligent les 
Paſſions pour cre artachez a repreſenter 
exactement ce qui ſe paſle , ou ils font les 
Diſcoureurs au milieu des perturbations 
meEmes,& vous diſent des Sentences, quand 
vous attendez du Trouble & du Deſeſpoir. 
Corneille ne derobe rien de ce qui ſe paſ- 
ſe: il met en vii toute faction, autant que 
le peut ſouffrir la bienſeance; mais auſſi 
donne ſt- il au ſentiment tout ce qu il exige, 
conduiſant la Nature ſans la gener r Pa 
bandonner à elle-meme. Il a &tè du Thea- 
tre des Anciens, ee qu ily avoit de Barbare; 
th adouei Fhorreur:de leur Scene par quel- 
ques tendreſſes d Amour judicieuſement 
F diſpen- 


J 
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diſpenſces: mais il na pas eu moins de ſoin 
de conſerver aux ſujets Tragiques notre 
Crainte & norre Pitiè, ſans deronrner lA- 


me des vëritables paſſions qu elle y doit 
ſentir, à de petits foupirs ennuyeux, qui 
pour ètre cent fois variez, {ont toujours 


Qu elques Lotianges que je donne à cet 


excellent Auteur, je ne dirai pas que ſes 
Piëces ſoient les ſeules qui meritent de Fap- 
T . | "4 'A 7 - AT. 

-plaudiflement ſur notre Theatre. Nous 
avons'ete touchez de MARIANE, de So- 


PHONISBE, d ALCIONE®t, de VEN- 
CESLAS, de STILICON , d ANDKOo- 
MAQUE , de BRITANNICUS*:, & de 


pluſieurs autres, à qui je ne prètens rien õter 
de leur beautè pour ne les nommer pas. 


-_:Jevite autant que je puis dere en- 


nuyeux , & il me ſuſfira de dire qu aucune 


Nation ne ſauroit diſputer à la nõtre, La- 


vantage dexceller aux Tragedies. Pour cel- 
les des Italiens, elles ne valent pas la pei- 
ne qu on en parle; les nommer ſeulement 


* 


Triſtan efb Þ Auteur de la M. A RIAN E; 


Mairet „ de la S OPHON IS BE; Du Ryer, 
de AL CIONE'E; Rotrou da VENCES- 
LAS; Corneille le Feune du STILICO N 
Racine „ de EAN DR OMAQUE , ada 


' 
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eſt aſſez pour inſpirer de l'ennui. Leur 
FESTIN DE PIER RR feroit mourir de 
langueur un homme aſſez patient, & je ne 
Fai jamais vù fans ſouhaiter que I Auteur 

d de A Piece fut foudroye avec ſon Arthee. 
Il y a de vieilles Tragedies Angloiſes X, 
ou il faudroit, à la yerite, ee e beau- 
coup de choſes; mais avec ce retranche- 
ment, on pourroit les rendre tout a· fait bel- 


les. En toutes les autres de ce tems- Ia, vous 


ne voyez qu une matiere informe & mal di- 
-gerce,, un amas d Evènemens confus; ſans 
conſideration des Lieux, nt des Tems; ſans 
aucun égard à la Bien ſeance: les yeux avi- 
des de la Cruante du Spectacle y veulent 
voir des meurtres & des corps ſanglants; 
en ſauver l horreur par des Recits, comme 
on fait en France, c eſt dèrober a la ve du 
Peuple ce qui le touche le plus. an 
- - Les HonneEtes-gens doflpprowrene -une 
coũtume Ctablie par un ſentiment peut tre 
aſſez inhumain; mais une vieille habitude, 
où le gout de la Nation en general, Vem- 
porte {ur la del icateſſe des particuliers. Mou- 
Tir , eſt {i peu de choſe aux Anglois, qu il 
faudroit, pour les toucher, des images plus 
funeſtes que la Mort meEme.. De la vient 
Comme le CAT ILINA, & le SEJAN 
de Ben. Johnſon, GG. 


— 


—_— * 
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que nous leur reprochons affez juſtement de | 
donner trop à leur Sens fur le Theatre: il 


nous faut ſouffrir aliſſi le reproche .quiils 


nous font de paſſer dans Fautre-extremite, 
quand nous admirons chez nous des Tra- 
gedies par de petites douceurs 2 ne font 
5 une impreſſion aſſez forte ſur les Eſprits. 


Tantôt peu ſatisfaits dans nos cœurs d une 
tendreſſe mal formèe, nous cherchons dans 


action des Comediens à nous emouvyoir en- 


core: tantdt nous voulons que l' Acteur, 
plus tranſports que le Poëte, prete de la fu- 


reur & du deſeſpoir à une agitation medio- 
cre, à une douleur trop commune. En ef- 
fet, ce qui doit Etre tendre , neſt ſouvent 
que doux: ce qui doit fournir la pitiè, fait 
a peine la tendreſſe; l motion tient lieu du 
ſaiſiſſement: l'ètonnement de Vhorrear. II 
manque à nos Sentimens quelque choſe 
d'aſſez profond : les Paſſions à demi-tou- 
checs n excitent en nos Ames que des mou- 


vemens imparfaits, qui ne ſcavent ni les 


laiſſer dans leur aſſiette, ni les cnleyer hors 
dellesmemes; N „ 


oY 


* 
— 
n * 
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SUR NOS 
COMEDIES. 


Except? celles de eee on [on s 
8 trouve le vrai Eſprit de la 
f 'C 85 M E D 1 E. | 


0 Ur la Conidilic; qui ; dit ters is. 
"Repreſentation deli Vie ordinaire, 
nous I'avons tournee tout. A fait ſur 
ik Galanterie , à Texemple des E E ſpagnols; 59 
ſans conti erer que les Anciens s etoient at- 
tachès à repreſenter la Vie humaine ſelon 
la diverſite des humkurs; & que les E 
pa gnols, , pour ſuivre leur propre genie, na- 
volent depeint que la ſeule Vie de Ma- 
did dans leurs Intrigues, & leurs en 
tures. 
Javoũe que cette ſorte d' Ouvrage a 2 
5 ph ayoir dans I Antiquité un air noble, & 
je ne ſcai quoi de plus galant: mais c yrs 
plixorle e defant de ces Siecles-là, "_ la fau- 
re des arr Aujourd Gr la p pure de 
> & > | 'V | NOS 


OF 


de Mr. de Saint E vremond. 147 


nos Poeres ſavent auſſi peu ce qui eſt des 


Mæœurs, qu on ſavoit en ces tems: là ce qui 
eſt de la Galanterie. Vous diriez qu iln ya 
plus d' Avares, de Prodigues , d Humeurs 
douces &.accommodees à la Sociere'; de 
Naturels chagrins & auſteres. Comme ſi la 
Nature etoit changee , & que les hommes 
ſe fuſlent défaits de ces divers Sentimens, 
on les repreſente tous ſous un meme Cara- 
ctere, dont je ne {ai point la raiſon; fi ce n eſt 
que les Femmes ayent trouve dans ce Sie- 
cle · ci qu'il ne doit plus y avoir au monde 

Nous avoiierons bien que les Eſprits de 


Madrid ſont plus fertiles en inventions 


que les nõtres; & c eſt ce qui nous a fait ti- 
rer deux la pliipart de nos Sujets, leſquels 
nous avons remplis de tendrefles & de diſ— 
cours amoureux, & où nous avons mis plus 
de regularite & de vrai-ſemblance. La rai- 


ſon en eſt , qu en Eſpagne od les Femmes 


ne ſe laiſſent preſque jamais voir, Limagi- 
nation du Poerte ſe conſomme aux moyens 
ingenieux de faire trouver les Amans en 
mème lieu; & en France, od la libertè du 
commerce eſt ètablie, la grande delicateſſe 
de I Auteur eſt employte dans la tendre & 
amoureuſe expreſſion des ſentinens. 
Vne femme de qualité Eſpagnole * li- 
| 1 Fl G 2 ſoid, 

* La Princeſſe d'Iſenghien, 
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. ſoir, il n'y a pas long- tems, le Roman de 
CEO PAT RE; & comme apres un long 
8 recit d Avantures , elle cut tombè ſur une 
. Converſation delicate d un Amant & d une 
We Amante egallement paſſionnes ; Que d ef# 
prit mal employe , dit- elle; 4 quoi bon tous | 
| ces beaux diſcours , quand ils ſont en- 
ſemble * | e 9 
C'eſt la plus belle Reflexion, que j aye 
- Olit faire de ma vie; & 9 quoi 
| que F a r. , devoit ſe ſouvenir qua des 
3 Amans nes ſous un Soleil plus chaud que 
| celui d Eſpagne, les Paroles eroient aſſez 
inutiles en ces occaſions. Mais le Bon-ſens 
de cette Dame ne ſeroit pas regu dans nos 
Galanteries ordinaires, ou il faut parler mil- 
le fois d'une Paſſion qu on na pas, pour 
la pouvoir perſuader; & 8 tous 
les jours pour ſe plaindre, avant que de 
trouver une heure a finir ce faux tourment. 
La Precieuſe de Moliere eſt depeinte 
ridicule dans la choſe, auſſi bien que dans 
les termes, de ne vouloir pas prendre le 
Roman par la queue , quand il s agit de 
traiter avec des Parens | affaire ſcrieuſe d'un 
Mariage *: mais ce n et pas ere une fauſſe 
delicateſſe avec un Galant d attendre ſa de- 
| | 1 1 Te: FF __ clara- 
| * Vojez les PRECIEUSES RIDICULES dg 
 Moliere, £ ; 


* 


we © £ , 
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G4 43 ST 3 i 4 


. 0 


4 % LV9I0Q C0} wa 4s, 


claration, & tout ce qui vient par degres- 


dans le procedè d'une GalanterieG 


Pour la Régularitè & la Vrai-ſemblan- 
ce, il ne faut pas s ëtonner qu elles ſe trou- 
vent moins che les Eſpagnols que chez les 
Frangois: comme toute la Galanteric des 
Eſpagnols eſt venuè des Maures, il ye 
reſte je ne ſai quel gotit d Afrique, etran- 
ger des autres Nations, & trop extraor- 
dinaire pour pouvoir s accommoder a la 


mune à toute 'E ſpagne » tourne les eſprits 


des Cavaliers aux 3 bizares : les 
Filles de leur cote golitent cet air-la des 


leur enfance dans les Livres de Chevalerie, 


& dans les Convexſations fabuleuſes des 
femmes qui ſont auprés elles. Ainſi les 
deux Sexes rempliſſent leur eſprit des m- 
mes idées; & la pliipart des hommes & 


des femmes qui aiment, prendroient le ſeru- 
* pule de * amoureuſe Extra vagance, 
pour une froideur ind igne de leur Paſſion. 
Dei que l Amour n'ait jamais des me- 
ſures bien réglées, en quelque Pays que ce 
ſoit; joſe dire qu'il n'y a rien de fort ex- 
travagant en France, ni dans la maniere 
dont on le fait, ni dans les Evenemens or- 
dinaires qu'il y produit. Ce qu'on appelle 
une Belle-Paſſion, a de la peine mème a 


e impreſſion de Chevalerie errante, com- 


— 


* 
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ſe ſauver duridicule; car les Honneres-gens | 
; * 

fartages a divers ſoins ne s y abandonbent 

pas comme font les Eſpagnols dans linu- 


tilite de Madrid, où rien ne donne du 


mouvement que le ſeul Amour. 


A Paris; laſſiduitè de notre Cour nous 


attache; la fonction d'une. Charge, ou le 
deſſein d'un Emploi nous occupe; la For- 


tune Vemportant ſur les Maitreſſes dans un 


lieu ou V'uſage eſt de preferer ce qu on fe. 


ont a ſe regler la- deſſus, ſont elles-mE&mes 


plus galantes que paſſionnees ; encore ſe ſer- 


vent-elles de la Galanterie pour entrer dans. 


les intrigues. Il y en a peu que la vanite & 


| Tinterer ne gouvernent, & c eſt + qui pour- 


— 


Ces differences conſiderèes, on. ne trou-- 
Fre 5 vera 


ra mieux ſe ſervir; elles des Galans, & les 
Galans d'elles pour arriver à leur but. 


I' Amour ne laiſſe pas de ſe mèler à cet eſc 


- pritd'interet , mais bien rarement il en eſt le 


maitre. Car la conduite que nous ſommes 


obligés de tenir aux affaires, nous forme à 


quelque regularitè pour les plaiſirs, ou nous 
<loigne au moins de Vextravagance. En ESE“ 
pagne on ne vit que pour aimer: ce qu on 
appelle AzMER en France, neſt propre- 


WE > A 3 

ment que parler 4 Amour, & meler aux: W 
of | * „ FOY.. 1 . 7 11 
ſentimens de I Ambition , la vanite des 


— 


Galanteries. 
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Eſpagnols , qui n eſt autre choſe. q 


Repreſentation de leurs Avantures, ſoit 
auſf peu reguliere que les Avantures ? & 
il n'y aura pas à s etonner que la Co- 
MED IE des Frangois qui ne s cloigne 


guere de leur uſage, conſerve des egards _ 
dans la Repreſentation des Amours, qu ils 

ont ordinairement dans les Amours me- 
mes. Javoile que le Bon- ſens qui doit 
Etre de tous les Pays du, Monde, Etablit 
certaines choſes dont on ne doit ſe diſ- 


penſer nulle part; mais il eſt difficile de 
ne pas donner beaucoup à la_coutume » 
puis qu Ariſtote mEme dans ſa POET I- 


QUE a mis quelquefois la perfection en 
ce qu on croyoit de mieux 2 Athenes, 
& non pas en ce qui eſt veritablement le 


plus parfait. 


La Comedie na pas plus de privilege : 


2 les Loix, qui devant toutes Etre fon- 
ces ſur la Juſtice , ont neanmoins des 
differences particulieres ſelon le divers ge- 
nie des Peuples qui les ont faites. Et fi 
on eſt oblige de conſerver l'air de I An- 
riquits 3 Sil faut garder le Caractere des 


Heros qui ſont morts il y a deux mille 
ans, quand on les repreſente ſur le Thea- 


tre 3 comment peut-on ne ſuivre pas les 
humeurs ; & ne $ajuſter pas aux manié- 
pee. ; = res 


ue la 


— 


— 


ne cherchons que le plaiſir. 
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res de ceux qui yivent - lors qu'on repre- 


ſente a leurs yeux, ce qu' ils font eux-mẽ- 
mes tous les jours? eee 

uelque autoritè cependant que ſe don- 
ne la Cotitume , la Raiſon ſans doute a 
les premiers droits; mais il ne faut pas 
que fon exactitude ſoit rigide. Car aux 
choſes qui vont purement à plaire , com 
me la Come die; it-eft facheux de nous aſ- 
ſu jetir à un ordre trop auſtere, & de com 


mencer par la gene en des ſujets ow nous 


- 
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ITALIEN NE. 
© FT Ota ce que j avois à dire de la 
Come die Francoiſe & de la Come- 
die Eſpagnole; je dirai preſente- 


ment ce que je penſe de Fitalienne. Je ne 
parlerai point de TAMINTE , du PASroR 


Fipo , de la PHIIIS DE ScIRE, & 
des autres Comedies de cette nature-là; il 


faudroit connoitre mieux que je ne fais les 


graces de la Langue Italienne; je pretens: 
parler ſeulement en ce diſcours, de la Co- 


md ie qui ſe voit ordinairement ſur le Ihèa- 


tre. Ce. que nous voyons en France ſur 
: . 5 - + 3 : 3 
celui des Italiens n eſt pas proprement 


Comèd ie, puis qu il n'y a pas un veritable. 


Plan de l Ouvrage; que le Sujet na rien de 


bien li6;yu'on ny voit aucun Caractere bien 


ardè, ni de Compoſition ou le beau genie 
Pic conduit, au moins felon quelques regles 
de l'art. Cc n eſt ici qu'une eſpece de con- 

| CCC 


vrai naturel. | 5% 
. - JF avoue que les Bouffons font inimita- 


* 
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cert mal forme entre pluſieurs Acteurs, dont 


chacun fournit de for ce qu il juge à propos 
Four ſon Perſonnage : Cſt3 le bien pren- 
dre , un ramas de Concetti impertinens 
dans la bouche des Amoureux, & de froi- 


des Bouffonneries dans celles des Z anis *. 


Vous ne voyez de bon-gotit nulle part; 
vos yoycz un faux eſprit qui regne » ſoit 
en des Penſces pleines de Cieux, de So- 


leils , d Etoiles & d' Elemens; ſoit dans 
une affe ctation de natvere qui na rien du 
4330 * % 


bles, & de cent Imitateurs que j ai vis, il 


ny en a pas un qui ſoit parvenu a leur reſ- 


ſembler. Pour les grimaces, les poſtures, 


les mouvemens; pour Fagilitè, la diſpoſi- 


tion; pour les changemens d un viſage qui 


fe demonte comme il lui plait; je ne ſai 


s ils ne ſont pas prëferables aux Mimes & 


aux Pantomimes des Anciens. Ill eſt cer- 

tain qu'il faut bien aimer la mechante Plai- 
. . 23 

ſanterie, pour Etre touche de ce qu on en- 


tend: il faut etre auſſt, bien grave & bien 
a 8 8 I : 
compole, pour ne rire pas de ce qu on voit; 


& ce ſeroit un degotit trop affectè, de ne 
fe plaire pas à leur action, parce qu un 
' hemme delicat ne prendra pas de plaiſir 3 
leurs diſcours. Naa | | 


SET ANTI LY _ Foutes: 
* Les Bouffons de la Comòdie Italienne. 


bs 


3 
/ 


Toutes les repreſentations on I Eſprit a 


| pros part; ennuyent à la fim; mais el- 


s ne laiſſent pas de ſurprendre, & d etre 


agreables quelque tems avant que de nous 


ennuyer. Comme la Bouffonnerie ne diver- 
tit un Honnẽte- homme que par de petits 


intervalles, il faut la finir à propos, & ne 
| pas donner le tems à lefprit de reyenir a 


juſteſſe du diſcours, & 2 idee du vrai 


o 


naturel. Cette Economie ſeroit à deſirer 


dans la Comédie Italienne; ou le premier 


Degoũt eſt ſuivi dun nouvel ennui plus laf- 
ſant encore, & on la Varicte au lieu de 


vous rècrèer ne vous apporte qu une autre 


ſorte de langueur. 


En effet, quand vous eres lasdes Bouffons 


| qui ont trop demeurè ſur le Theatre, les 


moureux paroiflent pour vous accabler : 
c eſt à mon avis le dernier fupliced un hom- 


me d&licat , & ou auroit plus de raiſon de 


E une promte Mort à la patience de 
es Ecouter., que nen eut le Lace de monien 


de Boccalini, lors qu il prefera le Gibet à 


Vennuycuſe Lecture de la G werre de Pi- 


e dans Guichardin *. Si quel qu un trop 


* Inſtantiflimamente ſupplico , che per tutti 


oPanni della ſua vita lo condannaſſero a rema- 
re in una Galea , che lo muraſſero trà due mu- 
ra, e che per miſericordia fino lo ſcorticaſſero 
vivo perche in legger quei Diſcorſi ſenza fine, 


— quei 


? 
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2 amoureux de la Vie 4 a pit eſſuyer une la ſſi- | 


tude ſi mortelle; au lieu de remettre ſon eſ- 


prit par quelque diverſitè agreable , il ne 


trouve de changement que par une autre im- 


portunite, dont le Docteur le deſcfpere- Je 
{cai que pour þien depeindre la ſottiſe d un 
Doceur , il faut faire en forte qu'il tourne 


toutes ſes converſations fur la Science dont 
il eft poflede : mais que ſans jamais rẽpon- 


dre à cc qu on lui dit, il cite mille Auteurs, 
& allegue mille 5 avee une volubili- 


te qui le met hors d' haleine, c eſt introdui- 


un Fou qu on devroit mettre aux Petites- 


Maiſons, & non pas mènager a propos l'im- 


pertinence de fon Docteu. 

- Petrone a toute une autre Economie dans 
le ridicule d Eumolpe: la Pedanterie de Si- 
dias eſt autrement mEnagee par Theophi- 


le: le Caractère de Caritidès dans les FA- | 


cHEUXde Moliere, eſt tout-a-fait juſte ; 


on nen peut rien retrancher, ſans défigu- 
rer la peinture qu'il en fait. Voila les Sa vans 


rid icules, dont la repreſentat ion ſeroit agrea- 
ble ſar le Theatre. Mais c'eſt mal divertir 


un Honnete-homme , que de lui donner un 


| FOES, miſera- 

quei Conſigli tanto tedioſi, quelle frediſſime Con- 
cCioni, fatte nella preſa d' ogni vil Colombaia , era 
crepacuore che ſuperava tutti gl aculei Ingleſi, 


- Ragg. VI. 
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miſerable Docteur, que les Livres ont ren- 
du fou, & qu'on devroit enfermer ſoigneu- 
ſement, comme j ai dit, ponf derober à la 
vliè du monde 1imbecilite de notre con- 
dition, & la miſere de nötre nature. 

Ceſt pouſſer trop loin mes Obſervations 
fur la Comedie Italienne. Et pour recueil - 
lir en peu de mots ce que j ai aſſez erendu, __ 
je diraĩ qu au lieu d Amans agreables , vous 
navez que des Diſcoureurs d'amour affe- 
ez 3 au lieu de Comiques naturels , des 
Bouffons incomparables , mais totijours 
Bouffons; au lieu de Docteurs ridicules, de 
pauvres Savans inſenſez. II n'y a quaſi pas 


de Perſonnage qui ne ſoit outrè; à la reſer- 
ve de celui du Pantalon, dont on fait le 
moins de cas, & le ſeul neanmoins qui ne 
paſſe pas la yrai-ſemblance. 
La Trag die fut le premier plaiſir de lan- 
cienne Republique ; & les Vieux Romarns 
pong ſeulement d'une apre Vertu, nal- 
oient chercher aux Theatres que des Exem- 
ples qui pouvoient fortifier leur naturel , & : 
entretenir leurs dures & auſteres habitudes. 
Qand on joignit la douceur de 1 Eſprit - 
pour la e e „A la force de T Ame 
our les grandes choſes, on ſe plùt auſſi à 
a Comédie, & tantët on cherchoit de 
fortes jdees', tantot on fe divertiſſoit par 
les agreables. | NT EFF 
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Si- töt que Rome vint à ſe corrompre , les 
- *-: Romans quitterent la Tragedie , & ſe de- 
go lterent de voir au Theatre une image au- 

tere de fancienne Vertu. Depuis ce tems- 
la, juſques au dernier de la Republique , 
la Comedie fut le delaſlement des Grands- 
hommes, ledivertillement des gens polis, 
& Vamuſement du Peuple , ou relache ou 
OTE ß 5 
Un peu devant la Guerre civile, [Eſprit 
de la Tragedie revint animer les Romains, 
dans la diſpoſition ſecrete d'un genie qui les 
prèparoit aux funeſtes R volutions qu on vit 
arriver. Ceſar en compoſa une, & beau- 
coup de gens de qualitè en compoſerent 
- auſh. Les deſordres ceſſez ſous Au guſte, 
Xa la tranquilite bien retablie , on chercha 
c cuts ſortes de plaiſirs. Les Comedies re- 
commencerent, les Pantomimes eurent leur 
crèdit, & la Tragedie ne laiſſa pas de ſe con- 
ſerver une grande reputation. en le regne 
de Neron , Seneque prit des idées funeſtes, 
i lui firent compoſer les Tragedies qu'il 
nous a laiflees. Quand la corruption fut plei- 
ne, & le vice general „les Pantomimes rui- 
nerent tout · a · fait la Tragedie & la Comcdie: 
l'eſprit neut plus de part aux Ræpreſenta- 
tions, & la eule vue chercha dans les poſtures 
&& les mouvemens, ce qui peut donner à PA- 
me des Spectateurs des idèes voluptucuſes. 
1 Les 
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Les Italiens aujourd hui ſe contentent de- 
. treeclairezdu meme Soleil, de reſpirer le me- 
me Air, & d habiter la meme Terre qu ont 

habirec autrefois les Vieux Romains: mais ils 

ont laifle pour les Hiſtoires, cette Vertu ſeve- 

re qu'ils excrcoient, ne croyant pas avoir be- 
ſoin de la Traged ie, pour s animer à des cho- 

{cs dures qu'ils n ont pas envie de pratiquer. 

Comme ils aiment la douceur de Fa Vie or- 

dinaire, & les plaiſirs dela Vie voluptueuſe, 

ils ont voulu former des Repreſentations qui 

euſſent du rapport avee Func & avec autre; 

& de I eſt venu le melange de la Comedie »- 
Xe de Fart des Pantomimes, que nous vo-: 
yons ſur le Theatre des Italiens. Ceſt a 
peu pres ce qu'on peut dire des Italiens qu! 
ont paru en France juſqu a preſent. 

Tous les Acteurs de la T roupe qui joũe au- 
jourd hui, ſont generalement bons, juſques - 
aux Amourcux;6 pour ne leur pas faire d in- 
juſlice, non plus que de grace, je dirai que ce 

font d excellens Comèdiens, qui ont de fort 

mechantes Comédies. Peut- tre nen ſau- 

roient · ils faire de bonnes, peut- &tre ont ils 
raiſon de n'en avoir pas & te Comte de B̃ ri- 

fol reprochant un jour à Cinthio, qu il ny 
avoĩt pas allez de Vrai- ſemblance dans leurs 
Pieces Cinthio rẽpondit, que 3 il q en avoit 
davantage, on verroit de bons Comèdiens 
mourir de faim avec de bonnes Comedies, 
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e 
ANGTOISE. 
: L n'y a point de Comedie qui fe con- 
forme plus à celle des Anciens , 1 5 
F Anglorſe , pour ce qui regarde les 
urs. Ce n'eſt point une pure Galanterie 
pleine d'Avantures & de diſcours amou- 
reux, comme en Eſpagne & en France; 
ccſt la Repreſentation de la vie ordinaire, 
ſelon la diverſitc des humevrs » & les dif- 
ferens caractères des hommes. C'eſt un Al- 
chimiſte, qui par les illuſions de ſon Art, 
entretient is eſperances trompeuſes d'un 
vain Curieux: c'eſt une perſonne Simple & 
credule, dont la ſotte Facilite eſt èternelle- 
ment abuſce; c'eſt quelquefois un Politique 
ridicule , grave, compole , qui fc concerte 
ſur tout,m yſterieuſement ſou pconneux, qui 
croit trouver des Deſſeins cachès dans les 
plus communes intentions, qui penſe de- 
couvrir de I Artifice dans les plus innocen- 
EEE des 
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„ tes actions de la vie: c'eſt un Amant bi- 
y = 7Zzarre,unfaux Brave, un faux Savant; 
Fun avec des extravagances naturelles, les 
autres avec de ridicules affectations. A la ve- 
rite, ces Fourberies, ces Simplicites , cette 


Politique, & le reſte de ces Caratteres inge- 
. nieuſement formes , ſe pouſſent trop loin 
| notre avis, comme ceux qu on voit ſur nö- 
tre Theatre demeurent un peu languiſſans 
au gotir des Anglors 3 & cela vient pent- 
etre de ce que les Anglois penſent trop; 
3 & de ce que les Frangors d ordinaire ne 
- 2 8 Wee e 
» En effet, nous nous contentons des pre- 
52 mieres Images que nous donnent les objetszʒ 
as & pour nous arreter aux ſimples dehors, As 
985 parent pre ſque totijours nous tient lieu du 


1 1 vrai, & le Facile du naturel. Sur quoi je 


5 dirai en paſſant, que ces deux dernieres qua- 
i litẽs ſont quelquefois très- mal a- propos con · 
ci fond uès: le Facile & le Naturel conviennent 
* aſſez dans leur oppoſition, à ce qui eſt dur 
* cou force; mais quand il s agit de bien en- 
HE trer dans la nature des choſes , ou dans le 
FE. naturel des perſonnes, on mavoũera que 
5 ce n'eſt pas todjours avec facilite qu on y 
at. reüſſit. Il y a je ne ſai quoi d' interieur, je 
ES. ne ſai quot de cache qui ſe deconyriroit A . 
R nous , F nous ſavions approfondir les ma- 
2 tieres dayantage. Autant qu il nous eſt =_ ; 
NR MY | 7 i 
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aiſẽ d'y entrer, autant il eſt difficile aux Au. 
glois den ſortir: ils deviennent maitres de 
: * choſe à quoi ils penſent, qu ils ne le ſont 
pas de leur penſee, Poſſedès de leur Eſprit, 
quand ils poſſedent leur ſujer , ils creuſent 
encore ou il n'y 4 plus rien I trouver, & 
paſſent la juſte & naturelle idce La | 

= avoir, par une recherche og DN onde. 
Al la verité, je nai point vu de gens de 
y met] leur entendement que les E ran 7 01S < ut 
conſiderent les choſes avec attention, & les 
Anglois qui peuvent ſe deracher de leurs 
trop. grandes mcditations , pour revenira la 


* 


7 


Facilitè du diſcours & A cerxtaine Liberté 
d Eſprit qu il faut poſſeder tod jours, s il eſt 
poſſible. Les plus honnètes gens du monde, 
ce ſont les Frangois qui penſent, & les 
15 Anglois qui parlent- Je me jetterois infen- 
ſiblement en des Conſiderations trop gene- 
ales 3 ce qui me fait repreſenter mon ſujet 
de la Comédie, & pafler à une difference 
- conſiderable qui fe trouve entre la notre & 
Anciens, nous rapportons tout à une Action 
principale, ſans autre diverſité que celle des 
moyens qui nous F font parvenir. 2 A 23 
II fau demeurer d accord qu un Evene- 
ment principal doit Ere le but & la fin de 
as repreſentation dans la Trageddie, od leſ- 
7454 prit entiroit quelque violence dans les di- 


_-  yerhons 


$3 


des actions d 8 
auſſi cette perſonne principale,, pour faire 
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verſions qui detourneroient ſa penſce. L In- 
fortune d'un Koi miſerable, la Mort funeſte 


& tragique d'un grand Heros , tiennent 
objets; & il lui ſuffit, pour toute variete, de 


ſavoir les divers moyens qui conduiſent à 


cette Eee action: mais la Comédie 
_ Etant faite pour nous divertir, & non pas 
pour nous occuper; pouryu que le Vrai- 


ſemblable ſoit garde, & que I Extravagance 
ſoit Evitee , au ſentiment des Anglois, les 
diverſites font des ſurpriſes agreables, & des 
changemens qui plains 3 au lieu que Far- 


” 


tente Tontinuelle d'une mEme- choſe , od 


| Fonnecongoitriend'im portant, fait neceſ- 


fairement languir nõtre attention. 


= 


Ainſi donc, au lieu de repreſenter une 


Fourberie ſignalte, conduite par des moyens 
qui ſe rapportent tous à la meme fin, ils 


repreſentent un Trompeur inſigne avec des 
Fourberies diverſes, dont chacune produit 
ſon effet particulier par {a propre conſtitu 
tion. Comme ils renoncent preſque tol- 
jours a Unite d'action, pour repreſenter 


une e eee les divertit par 


rentes, ils quittent ſouvent 


voir diverſement ce qui arrive en des Lieux 


publics à pluſieurs perſonnes. Ben. Jonhſon 
en a ulc de la for 


8. dans 3 AR 1H OL. O 
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MEw-FA1R. On vient de faire la meme 


teur ſterile & languiſſant ſe fait un art 
ß PTD 3p fg5: SHI 
ll faut aimer la Regle pour eviter la con- 
fuſion; il faut aimer E Bon-ſchs qui mode 
re Fardeurd'une imagination allumèe; mais 
il faut oter à la-Regle toute contrainte qui 
gene, & bannir une Raiſon ſcrupuleuſe, ql 
par un trop grand attachement a la juſteſſe, 
ne laiſſe rien de libre & de naturel. Ceux 
que la Nature a fait naitre fans Génie, ne 

ouvant jamais ſe le donner, donnent tout 
Ear qu il 8 peuvent acquerir & pour faire 
PF... no Ur} 
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= 
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; valoir le ſeul merite qu ils ont d etre rẽgu- 

> | hers, ils n'oublient rien à decrier les Ou- 

; vrages qui ne le ſont pas tout-a-fait, Pour 

: ceux qui aiment le Ridicule 5 qui prennent 
plaiſir à bien connoitre le faux des Eſprits, 

; qui ſont touchez des vrais Caracteres, ils 

$ trouveront les belles Comediesdes Anglors 

; ſelon leur golit autant & peut - Etre plus 

. qu aucunes qu ils ayent jamais yues. = 

f Notre Moliere à qui les Anciens ont inſ- 

. pi le bon eſprit de la Comedie, , &gale 

0 cur Ben. fohnſon\ bien repreſenterles di- 

IR verſes Humeurs & les differentes Manieres 

des hommes; l'un & [autre conſervant dans 

„ fſeurs peintures un juſte rapport avec le ge- 

nie de leur Nation. Je croirois qu ils ont tte 

, plus loin que les Anciens en ce point-IX'z ; 

mais on ne ſauroit nier, quils n ayent eu 

> plus d egard aux Caracteres qu aux gros des 

ſijets, dont la Suite auſſi pourroit &tre 

mieux lice, & le denoũement plus naturel. 

4 | . Fi 

E 


SUR 


BUCKINGHAM:..| 


d'hui , Mylord , dans le en que je 
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K MONSIEUR 


LED 


Lya long-tems, Milord , que j avois 
envie de vous dire mon ſentiment ſur 
les OrꝝxA, & de vous parler de la dif. 
ference que je trouve entre la manicre de 
chanter des Italiens, & celles des Frangors. 
L' occaſion que j ai cut d'en parler chez Ma- 
dame Mazarin, a pliicor augmente que 
fatisfait cette envie 3 je la contente au jour- 


vous envoye. 

. - Je 

* Georges Villers, . Duc de Buckin- 
gun » mort en 1687, & 


9 


9 
09 
"= 


3 5 2 = "Was : 3 : 3&3 
de Mr. de Saint Evremond. 167 
Je commencerai/ par une grande franchi- 


ſe, en vous diſant que je n admire pas fort 


les Comedies en Muſique, telles que nous 
les voyons pre ſentement. J' avout que leur 
Magnificence me plait aſſez; que les Ma- 
ch ines ont quelque choſe de ſurprenant; que 
la Muſique en quelques endroits eſt touchan- 
tez g: tout enſemble paroit merveilleux; 
mais il faut auſſi m avouer que ces merveil- 
les deviennent bien-tõt ennuyeuſes: car od 
Eſprit a ſi peu à faire, c eſt une neceſſi- 
te que les Sens viennent à languir. Apres le 
5 plaiſir que nous donne la ſurpriſe, 

es yeux s ocupent & ſe laſſent enſuite d un 
continuel atrachement aux objets. Au com- 


mencement des Concerts, la juſte ſſe des Ac- 


cords eſt remarqueezil n'echape rien de tou- 
tes les diverſiteʒ qui s uniſſent pour former 
la douceur de harmonie: quelque tems 
après les Inſtrumens nous erourdiflent; la 
Muſique neft plus aux oreilles qu un bruit 


confus, qui ne laiſſe rien diſtinguer. Mais qui 


pour refifter a Fennuid 'un Recitatif dans une 
odulation qui na ni le charme du Chant, 
ni la force agreable de la Parole? L' Ame fati- 
guẽe dune longue attentionoꝭ elle ne trouve 
rien à ſentir, cherche en elle- meme quelque 
ſecret mouvement qui la toucheʒl Eſprit qui 
s eſt prete vainement aux im preſſions du de- 


hors , ſe laiſſe aller à la reverie, ou ſe deplair 


= | ns 
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dans ſon utilite ; enfin la Laſſitude eſt ſi 
grande, qu'on ne ſonge qu'à ſortir, & le 
ſeul plaiſir qui reſte à des Spectateurs lan- i 
guiſſans, c eſt le ſperance de voir finir bien-„ 
rot le Spectacle qu on leur donne. 
La Langueur ordinaire ou je tombe aux 
Opera, vient de ce que je nen ai jamais vii 
qui ne mait paru mepriſable dans la diſpoſi 
tion du Sujet, & dans les Vers. Or c'eſt vai- 
nement que J Oreille eſt flattee , & que les 
Yeux ſont charmez, {1 [Eſprit ne ſe trouve 
pas ſatisfait: mon Ame d' intelligence avec 
mon Eſprit plus qu avec mes Sens, forme 
2 66g. ſecrete aux impreſſions qu el- 
le peut recevoir, ou pour le moins elle man- 
que d'y preter un conſentement agreable , 
Fa lequel les Objers les plus voluptueux 
meme ne ſ{cauroient me donner un grand 
plaiſir. Une Sottiſe chargee de Muſique, de 
Danſes, de Machines, de Decorations , eſt 
une Sotiſe magnifique , mais rotijours Sotti- 
ſe; ceſt un vilain fonds ſous de beaux de- 
Hors, od je penetre avec beaucoup de dẽſa- 
grement. Wen” | 2. 
Il y a une autre choſe dans les Opera , 
tellement contre la nature, que mon ima- 
gination en eſt bleſſèe; c'eſt de faire chanter 
toute la Piece depuis le commencement juſ 
qu la fin, comme ſi les perſonnes qu on 
repreſente, s Etoient ridiculement ajuſtèes 


pour 
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— 
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1 pour traiter en Muſique , & les plus com- 
munes & les plus importantes affaires de 
teur vie. Peut- on s imaginer qu un Maitre 
appelle fon Valet, ou qu'il lui donne 
une commiſſion en chantant; qu un Ami 
faſſe en chantant une confidence à ſon 
Ami ; qu'on delibere en chantant dans 
un Conſeil ; qu'on exprime avec du chant 
les Ordres qu'on donne, & que melo- 
dieuſement on tuè les hommes à coups 
5 5 / a, 1 
d' Epée & de Javelot dans un Combat: 


Ceeſt perdre l'eſprit de la Repreſentation, 
| Os doute eſt preferable à celui de 
3 ; car Harmonie ne doit ètre 

qu un ſimple accompagnement, & les 
grands Maitres du Thèatre Tont ajoùtèe 
comme agreable , non pas comme nece{- 
faire > apres avoir regle tout ce qui regar- 
de le Sujet & le Diſcours; cependant i- 

dee du Muſicien va devant celle du He- - 

ros dans les Opera; c'eſt Luigi, c eſt Ca- 
vallo, c eſt Ceſti qui ſe preſentent 2 l ima- 
gination. L Eſprit ne pouvant conce voir un 
Heros qui chante, s attache à celui qui fait 
chanter, & on ne ſauroit nier qu aux Re- 

preſentations du Palais Royal, on ne ſon- 


ny à Cadmus. 
Jie ne pretends pas neanmoins donner 
Iexclufion à toute forte de Chant ſar le 
Tome III. "BD Thea» 


ge cent fois plus > Zully, qua Theſte 38 


%. 
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Theatre; il y a des choſes qui doivent Cre 
chantecs, il y ena qui peuvent lerre fans. 
choquer la Bien- ſeance, ni la Raiſon. Les 
Vceeux , les Prieres, les Sacrifices, & gené- 
ralement tout ce qui regarde le ſervice des 
Dieux, s eſt chantè dans toutes les Nations 
& dans tous les Tems; les Paſſions tendres 

& douloureuſes s expriment naturellement 
par une eſpece de Chant; Texpreſſion d'un 
Amour que l'on ſent naitre , 2 
dune Ame combattue de divers mouve- 
mens, ſont des matieres propres pour les 

if Stances, & les Stances le for aſlez pour le 
it | Chant. Perſonne n'ignore qu on avoit in- 
We | trodut desChæœurs ſur leTheatredesG recs; 
18 & il faut avoiicr qu ils pourroient ètre in- 
troduits avec autant de raiſon ſur les nö- 
tres. Voila quel eſt le partage du Chant, 4 
mon avis: tout ce qui eſt de la converſa- 
tion, & dela conference 3 tout ce qui regar 
de les intrigues, & les affaires; ce qui ap- 
partient au conſeil & à Vaction, eſt propre 4 
aux Comediens qui recitent , & ridicule 
dans la bouche des Muſiciens qui le chan- 
tent. Les G recs faiſoient de belles Tragé- 
dies, ou ils chantoient quelque choſe, les 
Italiens & les Frangos en font de méchan- 
tes, od ils chantent tout. e Fa 
Si vous youlez ſavoir ce que c'eſt qu un 
OrzxRA, je vous dirai que c eſt un 8 1 
IT 4 Si vat 


_ 
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wail bi arre de Poe ſie & de Muſique, 


nes I'un par J autre, ſe donnent bien de 


Paroles agreables , t beaux A 
mais vous trouverez plus ſurement à la fin, 


ner conſeil aux Honnetes-gens qui ſe plai- 
ſent au Theatre , je leur conſeillerois 
de reprendre le got de nos belles Comèd ies, 


de la Muſique, qui ne nuiroient en rien à la 


dans les Intermèdes 


ou quelque RefleQtion ſur les plus grandes 
dee , & feroit conſerver plus cherement 
ctateurs. C'eſt ainſi que vous trouveriez de 


quoi ſatisfaire les ſens & leſprit, n aiant plus 
a deſirer le charme du Chant dans une pure 


Repreſentation, ni la force de la Repreſen- 
i | H 2 tation 


oi le Pocre & le Muſicien e galement ge 


la peine à faire un mechant Ouvrage. Ce 
n'eſt pas que vous 8 uiſſieʒ trouver des 
& de fort beaux Airs; 


le dégoùt des Vers ou le genie du Pottea a 
etẽ contraint » & Fennui du Chant od le 
Nuſicien s eſt Epuiſe dans une trop longue 
Muſique. Si je me ſentois capable de don- 


+ - 


ou Fon pourroit introduire des' Danſes & 


Repreſentation. On y chanteroit une Prolo - 
gue avec des accompagnemens agreables ; . 
Je Chant animeroit des 
paroles qui ſeroient comme Teſprit de ce 
3 auroit repreſents ; la Repreſentation 
finie, on viendroit à chanter une Epilogue, 


beautes de! Ouvrage; on en fortifieroit li- 


[impreſſion qu'elles auroient fait ſur lesspe- 
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Theatre il y a des choſes qui doiyent etre 


chantecs , il y ena qui peuvent l' etre fans. 
choquer la Bien- ſeance, ni la Raiſon. Les 


Veœux, les Prieres, les Sacrifices, & gené- 
ralement tout ce qui regarde le ſervice des 


Dieux, s eſt chante dans toutes les Nations 


 & dans tous les Tems; les Paſſions tendres 
& douloureuſes s expriment naturellement 
par une eſpece de Chant; Fexpreſſion d'un 
Amour que l'on {ent naitre , Firrelolution 
d'une Ame combattue de divers mouve- 
mens, font des matieres propres pour les 
Stances, & les Stances le fr aſſez pour le 
Chant. Perſonne n'ignore qu'on avoit in- 


trod ut de s5Chaur 8 ſur | leT heatre de 8 9 rec uy 


& il faut avoiier qu ils pourroient Etre in- 
troduits avec autant de raiſon ſur les nô- 


tres. Voila quel eſt le partage du Chant a 


mon avis: tout ce qui eſt de la converſa- 
tion, & de la confèrence; tout ce qui regar - 
de les intrigues, & les affaires; ce qui ap- 


partient au conſeil & à Faction, eſt propre 
aux Comediens qui recitent, & ridicule 
dans la bouche des Muſiciens qui le chan- 


tent. Les Frecs faiſoient de belles Trage> 


dies, od ils chantoient quelque choſe , les 
Italiens & les Franpois en font de mechan= 
tes, od ils chantent tout. TED 


Si vous voulez favoir ce que ceſt qu un 
ODY ERA, je vous dirai que c eſt un tra- 


Vail 
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vai biFarre de Potſie & de Muſique, 
ou le Poete & le Muſicien egalement g 


nes I'un par Fautre , ſe donnent bien de 
Paroles agreables » 


et contraint » & Fennui du Chant od le 


Muſicien s eſt 'Epuiſe dans une trop longue 
Muſique. Si je me ſentois capable de don- 


la peine à faire un méchant Ouvrage. Ce 
n'eſt pas que vous ny puiſſieʒ trouver des 
pos 45 fort beaux Airs; 
mais vous trouverez plus ſtirement à la fin, 
1 le genie du Pottea a 


* as 


ſent au Theatre , je leur conſeillerois 


de reprendre le got. de nos bellesComedies, 


ou l'on pourroit introduire des Danſes & 


de la Muſique, qui ne nuiroient en rien à la 


Repreſentation. On y chanteroit une Prolo - 
gue avec des accompagnemens agreables ; . 


dans les Interm&des le Chant animeroit des 


paroles qui ſcroient comme Veſprit de ce 
2 auroit repreſents ; la Repreſentation 
finie , on viendroit à chanter une Epilogue , 


ou quelque RefleQtion ſur les plus grandes 


beautesde'Ouyrage ; on en fortifieroit li- 


dee , & feroit conſerver plus cherement 


limpreſſion qu elles auroĩent fait ſur lesSpe- 


ctateurs. C'eſt ainſi que vous trouveriez de 
; . 0 3 3 . I 34 1 ? 
quoi ſatisfaire les ſens & Teſprit,natantplus 


à deſirer le charme du Chant dans une pure 
Repreſentation , ni la force de la Repreſen- 
R H 2 tation 


N - 
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tation dans la langueur d'une continuelle 
Muſ que F gs en as 

Il me reſte encore à vous donner un Avis 

pour toutes les Comedies ou l on met du 

Chant; c eſt de laiſſer Tautorite principale 

au Poëte pour la direction de la Piece. 11 
faut que la Muſique ſoit faite pour les Vers, 

bien plus que les Vers pour la Muſique 3 

c eſt au Muſicien à ſuivre Tordre du Poëte, 
dont Rully ſeul doit Etre exemt, pour con- 

noitre mieux les Paſſions, & aller plus avant 

dans le cœur de homme que les Auteurs. 
Camber * a ſans doute un fort beau ge- 
nie, propre à cent Muſiques differentes, 

& toutes bien ménagèes avec une juſte 

V 135 VVV, pig 
Aprés que Luigi Sen fut retourne en Italie, 

CAM BER fi un petit Opera Fran pois a Iſſy, o 

tout le monde courut. Un ſucces ft heureux Iat- 
tira bien-tot à Paris, on il fit trois Opera ve- 
guliers; POMONE , LES PEINES ET LES 

PLAISIRS DE L'AMOUR , & ARIANE. 

L'Abbe Perrin compoſa les Vers de Pomone @» 

a Ariane , qui furent trouvex tres-manuuais , 

Gilbert fit ceux des Peines & des plaiſirs de IA 
mour 3 . Monſieur de Sourdiac inventa toutes 

les Machines. On it avoit pas encore repreſents 

IL ARIANE , lors que Madame de Monteſpan fit 
ter l' OPERA A Camber , pour le donner 2 
Lully ; ce qui obligea Camber à paſſer en An- 

leterre , oz il eſt mort Maitre de la Muſique 
de Charles II. Voye ci-deſſous LA COMEDIR 

DES OPERA, Ack. II. Se. III. 


— 


* , 
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A ccoromie des Voix & des Inſtrumens; il 
n'y a point de Recitatif mieux entendu, 
ni mieux varie que le ſien; mais pour la 
nature des Paſſions pour la qualité des ſen- 
timens qu il faut exprimer, il doit rece- 
voir des Auteurs les lumieres que Rully. 
| leur fait donner, & s aſſujettir à la dire- 
ö ction , quand Rully:, par Fetendue de 
ſa connoiflance peut ètre juſtement leur 
direc hr zw, 
e ne veux pas finir mon Diſcours ſans: 
vous entretenir du peu d eſtime qu ont les 
Italiens pour nos Opera ,. & du grand dé- 
golit que nous donnent ceux d Italie. Les 
Italiens qui s attachent tout -A. fait a la Ri- 
preſentation, ne ſauroient ſouffrir que nous 
appellions O YE RA un enchainement de 
Danſes & de Muſique, qui n ont pas un 
rapport bien juſte, & une liaiſon aflez na- 
turelle avec les ſujets. Les Fran ois accoli- 
tumez à la beautè de leurs Ouvertures, A la- 
grement de leurs Airs, au charme de leurs 
Symphonies, ſouffrent avec peine Tignoran- 
ce, ou le mechant uſage des Inftramens aux 
Opera de Veniſè, & refuſent leur attention! 
a un long Recitatif, qui devient ennuyeux 
par le peu de variete qui sy rencontre. 
Je ne ſaurois vous dire proprement ce que 
ceſt que leur RExCITA TIF; mais je ſai 
bien que ce neſt ni chanter, ni reciter, 
: . / By. ca. © 
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c'eſt une choſe inconnuè aux Anciens 2 
9 pourroit definir un mechant uſa ge 
u Chant & de la Parole. J avoiie que 
Jaitrouve des choſes inimitables dans O- 


— 


pera de Luigi, & pour Lexpreſſion des 
ſentimens, & pour le charme de la Muſi- 
que; mais le Recitatif ordinaire ennuyoit 
beaucoup, en ſorte que les Italiens meme 


attendoient avec impatience les beaux en- 


droits qui venoient à leur opinion trop ra- 


rement. Je comprendrai les plus grands de- 


fauts de nos Opera en peu de: paroles. On y 
penſe aller a une Repreſentation „& on ne 
Te pr eſente rien; on y veut voir une Come- 


die „& l'on ny trouye aucun eſprit de la 


Comèed ie. 


Voila ce que j ai cru. pouvoir dire de la 
differente conſtitution des Opera. Pour la 
maniere de chanter, que nous appelons en 
France Ex xc TI1ON,, je crot ſans par- 

tialitè qu aucune Nation ne ſauroit la diſpu- 
ter à la notre. Les Eſpagnols ont une diſ- 


poſition de orge admirable; mais avec leurs 
Fredons & leurs Roulemens, ils ſemblent 


ne ſonger à autre choſe dans leur Chant qu à 
diſputer la facilite du goſier aux Roſſignols. 


Les Italiens ont l'expreſſion fauſſe, ou du 
moins outree , pour ne connoitre pas avec 
juſteſle la nature, ou le degre des Paſſions: 


c eſt éclater de rire, plutor que chanter, lors 


qu ils 


* 

4 

3 
! 


E 


EE IE Ten 


quils r quelque ſentiment de joyeʒ 
s ils veulent ſodpirer, on entend des ſan- 
lots qui ſe forment dans la gorge avec vio- 
2 , non pas des ſotipirs qui echappent ſe- 
crettement à la Paſſion d'un cœur amou- 
reux; d'une reflexion douloureuſe, ils font 


\ 2 
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les plus fortes exclamations; les larmes de 
l'abſence ſont 3 de funèrailles; le 
triſte devient lugubre dans leurs bouches; 


| ils font des cris au lieu de plaintes dans la 
dou leur; & ges ils expriment la lan- 


gueur de la Paſſion, comme une defaillan- 


ce de la Nature. Peut- tre qu'il ya du chan- 

gement aujourd hui dans 1 

chanter, & qu ils ont profitè de notre com- 

merce pour la proprete d'une Execution po- | 

lie, comme nous avons tire avantage du 
plus grande 

eee ee ee 


leur, pour les beautez d une 


* 


| Fai vi des Comediens en Angleterre od 
il y avoir beaucoup de Muſique ; mais pour 
en parler diſcrettement, je n ai pi m'accot- 


tumer au Chant des Anglozs. Te ſuis venu 
trop tard en leur Pays, pour pouvoir pren- 
dre un Gout ſi different de tout autre. Il n'y 
a point de Nation qui faſſe voir plus de Cou- 


rage dans les hommes; & plus de Bꝛautèé 
dans les femmes, plus d Eſprit dans un & 
dans autre ſexe, On ne peut pas avoir tou- 


tes choſes: oꝭ tant de bonnes Qualitea ſont 


H 4 commu- 


— 


ur manjere de 


— 


P 


— 
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communes, ce neſt pas un ſi grand mal que 

N : . 1 A * * c 0 0 3» 

le Bon- god y ſoit rare: il eſt certain qu'il 
WE ; hy 0 — PERL WES 

s y rencontre aflez rarement; mais les per- 


ſonnes en qui on le trouve font auſſi delicat 


que gens du monde, pour ëchapper à celui 
de leur Nation par un Art exquis, ou par 


un tres-heureux Naturel. 


Solus Gallus cantat; il n'y a que le 
Frangois qui chante. Je ne veux pas ètre 
injurieux a toutes les autres Nations, & ſoũù- 
tenir ce qu un Auteur a bien voulu avancer; 
Hiſpanus flet , dolet Italus, Germanus 
boat, Flander ululat , ſolus Gallus can- 
tat; je lui laiſſe toutes ces belles diſtin- 
ctions, & me contented appuier mon ſen- 
timent de lautoritè de Luigi, qui ne pou- 
voit ſouffrir que les Italiens chantaſſent ſes 
Airs, apres les avoir oüi chanter a Monſieur 
Nyert, A Hilaire, à la petite La Varen- 


ne. A ſon retour en Italie, il ſe rendit tous 


les Muſiciens de ſa Nation ennemis, diſant 
hautement à Rome, comme il avoit dit à 
Paris, que pour rendre une Muſique agrea- 
ble, il faloit des Airs Italiens dans la bouche 
des Frangors. Il faiſoit peu de cas de nos 


Chanſons, exceptè de celles de Boiſſet, qui 


attirerent ſon admiration: il admira le con- 
cert de nos Violons, il admira nos Luths, 
nos Clayeſlins, nos Orgues; & quel char- 
me n cũt- il pas trouvè a nos Flines , ſi elles 

| „„ 8 | ayoicnt 
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| avoient Ee en uſage en ce tems-là; Ce qui 
eſt certain, c'eſt qu il demeura fort rebute 
de la rudeſſe & de la durete des plus grands 
Maitres d Italie, quand il e : 
dreſſe du toucher , & la propretè de la ma- 
niere de nos Frais. 
- Te ſerois trop partial, ſi je ne parlois que 
de nos Avantages. Il n'y a guere de gens 
qui ayent la l plus lente, & 
ur le ſens des Paroles, & pour entrer dans 
eſprit du Compoſiteur que les Frangois; 
il y en a peu qui entendent moins la Quan- 
tite & qui trouvent avec tant de peine la 
Prononciation : mais apres qu une longue 
etude leur a fait ſurmonter toutes ces difli- 
cultez, & qu ils viennent à poſſeder bien ce 
qu ils chantent, rien napproche de leur 
agrement- Il nous arrive la meme choſe ſur 
les Inſtrumens, & particulierement dans les 
Concerts , ot rien neſt bien ſùr ni bien ju- 
ſte, qu'apres une infinite de Repetitions 3; 
mais rien de ſi propre & de ſi f „quand 
les Repetitions ſont achevèes. kc 


I 


s Italiens 
profonds en Muſique nous portent leur 
Science aux Oreilles ſans douceur aucune: 
les Frangois ne ſe contentent pas d'oter à 
la Science la premiere rudeſſe qui ſent le tra- 
vail de la compoſition ; ils trouvent dans le 
ſecret de Execution , comme un charme 
pour notre ame, & je ne ſai quoi de tou- 
1 r 


F 
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chant quꝭ ils ſavent porter juſques au Cœur. 


33 


— 


TJ oublioisa vous parler des Machines, tant 
il eſt facile d oublier les choſes qu on vou- 
droit qui fuſſent retranchees. Les Machines 
pourront ſatisfaire la curioſitè des gens in- 


; 7 o Y ” * * 1 o 
genieux pour des inventions de Mathemati- 


ques ; mais elles ne plairontguere au Thea- 
tre à des perſonnes de bon goùt: plus elles 
ſurprennent, plus elles diverriſſent leſprit 
de ſon attention au diſcours; & plus elles 


merveilleux laiſſe > Ame de tendreſſe & du 


ſont admirables, & moins fimpreſſion de ce 


ſentiment exquis , dont elle a beſoin pour 


etre touchèe du charme de la Muſique. Les 
Anciens ne ſe ſervoient de Machines que 


dans la neceſſitc de faire venir quelque Dieuʒ 


encore les Poëtes ètoient- ils trouvez ridicu- 


les preſque toſijours de s etre laifſe reduire à 
cette neceſſitẽ-là. Si lon veut faire de la de- 


penſe, qu'on la faſſe pour les belles Decora- 
tions, dont Fufage ol 


plus naturel, & plus 
agreable que neſt celui des Machines. L'An- 


tiquitè qui expoſoit des Dieux a ſes Portes, 


& juſques à ſes Foyers; cette Antiquitè, 


dis· je, toute vaine & credule qu'elle étoit, 
nen expoſa neanmoins que fort rarement 


ſur le Theatre. Apres que la creance en a 
&e perduë, les Italiens ont retabli en leurs 


Opera des Dieux &teints dans le monde, & 
n ont pas er aint d occuper lesh ommes de ces ; 
: vanitez f 
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© yanitez ridicules, pour vũ qu ils donnaſſent 
A leurs Pieces un plus grand eclar par Ein 
troduction de cet eblouiſſant & faux Mer- 
veilleux. Ces Divinitez de T heatreont abu 
ſe aſſez long tems Italie: detrompte heu- 
reuſement à la fin, on la voit renoncer à 
ces mèmes Dieux qu elle avoir rappellez, & 
revenir à des choſes qui nont pas verita-. 
blement la derniere Juſteſſe; mais qui fone, 
moins fabuleuſcs , & que le Bon- ſens avec 
un peu d Indulgence ne rejette pas. 
Il nous. eſt arrive au ſujet des Dieux & 
des Machines, ce qui arrive preſque to- 
jours aux Allemans ſur nos Modes. Nous 
venons de prendre ce que les Italiens aban- 
donnent; & comme ſi nous voulions rèpa- 


xer la faute d avoir èté prevenus dans Lin- 
| vention, nous pouſſons juſqu à Vexces un 


uſage qu ils avoient introduit mal · a · propos, 
mais qu ils ont — <oam retenue. Emef· 
fert, nous couyrons la terre de Divinitez, 
* & les faiſons danſer par troupes, au lien 
0 qu ils les faiſoient dEcendre avec quelque 
= 2 de mEnagement , aux es plus 
importantes. Comme Axiaſte avoit outr 
le merveilleux des Poëmes par le fabuleux 
incroyable , nous outrons le fabuleux par un 
allemblage confus de Dieux, de Bergers, de 
Heros, d Enchanteurs, de Fantomes, de Fu- 
Tics , de Demons. J'admire Lui auſſi- bien 
N os: H6 pour 


* 
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f „ a i 8 13 . EP 
pour la direction des Danſes, quen ce qui 
touche les Voix & les Inſtrumens: mais la 


conſtitution de nos Opera doit paroitre bien 


extravagante à ceux qui ont le bon got du 


Vrai-ſemblable & du Merycilleux. - 


Cependant on court hazard de ſe decrier | 
par ce bon goitt , ſi on oſe le faire paroitre, 
& je conſeille aux autres, quand on parle 

devant eux de T Opera , de fe faire à eux- 


meme un ſecret de leurs lumieres. Pour 


moi qui ai paſle lage & le tems de me ſi- 


— 


ens le monde par l'eſprit des Mo- 


cs ; & par le merite des Fantaiſies 5 Je me 
réſous de prendre le parti du Bon- ſens, tout 
abandonne qu'il eſt, & de ſuivre la Raiſon 


dans fa diſgrace, avec autant d attache- 


ment, que ſi elle avoit encore ſa premiere 
cConſideration. Ce qui me fache le plus de 
Entètement on Fon eſt pour l' Opera,, C eſt 
qu il va ruiner la Tragedie , qui eſt la 


plus belle choſe que nous ayons, la plus 
propre a clever I 
de former J Eſprit. 


Concluons apres un ſi long Diſcours y que 


la conſtitution de nos Opera ne ſauroit ctre 
guere plus dẽfectueuſe. Mais il faut avoũer en 
meme tems, que perſonne ne trayaillera ſi 
bien que Lully Fr un ſujet mal concu , 
& qui! cit difficile de faire mieux que 
Quinaut , en ce quon exige de lui. 


LE 


me, & la plus capable 
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ACTEURS 


Mx. CRIS ARD, Conſeiller au 1 
dial de Lion. 4 


M k. CRisA RD, ſa Femme. 


MADEMOISELLE CRISOTINRE leur 
* Tilt 2 Hole, Par lKedture 


5 


Pe © * . 5 i bs © . 


T IRSOLET, jeune homme de Lion, de- 
5 venu F ou par les rc rome ele. 


Mu. 7 M5 1 11 FAS, 1 * Pour- 
geolette, Couſi n de Me. Criſard. 


mM R. GUILLAUT „Medecin celtbre | 
4 Lion , & homme deſprit. 


Ms. MI LLAUT > Theologal de Lion. 


* 


p ERRETTE, Gouvernante de la Mai- 
ſon de Mr. Criſard. 


GILOTIN , vieux F alet de Ar. 4.0 
n 


In Scene. ef a Lion, Hons la n. de 
Mr. CRISARD,. 


LES 


r s n 
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ACT E PREMIER 


<4 — i 


SCENE PREMIERE.” 


III. CRE SARD . revenant. as 
| Palais , PERRET TE. 3 


ee 
8 


MR. CR IS ARD. A 1 
Ora, ho ! Perrette oh 155 

> Que vous plait-il Monſiees 95 
Mx CRIS ARD. 


Prenez ma Robe z nettoyez-Ia 1 pliez-l * 
& la mettez dans un coffre, où elle de- 
meurera julqu apres les Fetes.. - 
TERRE T TE. 


8 


% 
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| > Do EREITE. cM, 
j Voila une Robe qui nous donne bien plus 1 
| | de peine que de profit. Donnez-là cette bel- 1 
|! le Robe, que je la mette ſous la clef. 
| CCC 
Ss. Perrette » Perrette , parlez mieux d'un 
l * Vetement , qui fait la decence de ma per- 
5 ſonne, & qui ſe peut dire une marque au- 
lt guſte de ma Profeſſion. Vous parlez contre 5 
Wo vous-mEme. Notre Robe neſt pas {i peu 
dc choſe, quelle ne faſſe tomber quelque 
if | diltinction far cem qui nous ſervent. Vous {| 
ctes regardèe d'un autre œil dans Lion 
| 5 | , 35 | 5 
i qu on ne regarde les Servantes des Mar- 
| cChands, Perrette. OD. 
It r 3 
| * 5 Monſieur Criſard mon Maitre > celt | 
1 une belle choſe que d etre Juge : mais ma 
A Tante Jaqueline gagnoit plus dargent en 
* huit jours avec votre Pere Monſieur Tour- 
wdteau, gros & riche Marchand de Lion, 
ll que je nen gagne en fix mois avec ſon 
1 Fils, Monſieur (riſard le Conſeiller. On 
5 - ne fait ce que ceſt que dEtrenes' chez 
| vous, il n'y a point de Proces à Lion. 
7 IL - 
ll -- Si tu avois ètè au Palais ce matin, tu chan- 
F ge rois bien d'avis » Perrette. Il nes eſt ja- _ 
| mais vuidè une ſi belle Affaire, que celle que 
| Jai emportte. L'honneur n en eſt'du-qu a 
if | : mo. 
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moi ʒ& j eſpere que les Etrenes iront mieux. 
Vne gloire ſi grandę ne doit pas ètre celte à 
la Famille. Appelle Madame (viſard, que 
je lui conte comment cela s eſt ꝑaſſe. 


- 
* 1 


PERRETTE , Mz. CRISARD. 


PERRET T E ſortant rencontre | 
72 . eMaitreſſe. 


Adame, Monſieur eſt revenu du Pa- 
; lais avec une Face toute joyeuſe: il 
deſire de vous parler, & c eſt ſans doute 
pour vous faire part de ſon contentement. 
| Meg. CRIS ARD. 
Od eſt- il, Perre tte? 

PE RR. ET T E. 

Ain Salle, % . 

„Mz., CRISA RD: 
Allons le trouver. ee 
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Mx. CRISA RD. 


| M Toute, j avois une grande impa- 


tience de te revoir. 


oo ASCE AR D. . 


* 


Iu nous a fait attendre bien tard, mon 


Tou- tou. 8 
MRA. C RXIS ARD. 
£1 Fe m'eronne que je ſois ſorti du Palais de 


ſi 


Comme les chagrins qu on trouve au Palais 


ſe rẽpandent bien ſouvent ſur la Fami lle, les 


ſatisfactions qu on y regoit doivent Etre auſ- 


ſi communiquees. pe appelle Criſoti- 


ne, je veux faire part de ma Gloire à tou- 
te ma Maiſon- e ATC 6 
PERRET:T E; 
Bonne foi, Criſotine a bien d'autres cho- 


ſes en tete, que vos Affaires du Palais. Vous 
pouvez les conter fans elle des qu'il vous 


plaira. | 
Mas. CRISAmD. 

Ce ne ſont pas des choſes qui convien- 
1 nent 


* 


\ 


onne heure. L*Afﬀaire que nous avions 
pouvoit bien nous y retenir juſques au ſoir. 


„ 
1 
* 
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nent trop à ſon age: mais il me ſemble 
pourtant que Criſotine eſt aſlez ayancee , 
& qu'elle a! Eſprit aſſeʒ mur. | 
„ 
Dieu veuille que le Corps ne le foit pas 
plus que l Eſprit· Il y a un certain Monſieur 
Tirſolet, lun de nos Penons de Bellecour, 
qui pourroit bien la trouver plus mure que 
vous ne ponſen Ta. 
MR. CREASARD...-.. 
N'eſt-ce pas ce Jeune homme qui lui 
faiſoit lire les Aſtrees, & nel entretenoir 
jamais que de la Riviere de Lignon? Cela 
eſt dangereux pour les jeunes Eſprits 3 & je | 
t ayolierai., ma Toute , que ces entretiens- la 
m'ont donn beaucoup d' aprchenſion. Je 
craignois qu'il ne lui mit dans la tete la 
fantaiſie d tre Bergere & qu il ne la menãt 
un beau jour au Pays de Forets. 
ME. CRIS ARD. ; 
Ah! Monſieur , vous ne deviez- pas avoir 
cette opinion-là de vorre Fille: il ny en 
_ elit jamais une {i bien need. 
BNN | 
C'eſt mon. Ma foi, vous vous y con- 
noiſſez ! Je vous le redis pour la decharge 1 
de ma Conlcience : Monſieur Tirſalet ne 
me plait pas. Ils ne font que chanter & 
baller enſemble; Criſotine dit qu elle eſt 
HERM1GEONE, & Tirſolet qu il eſt Ca uus. 


MR. CRI- 


2 


* 


| Madame 5 


2 
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"Mx CHEFS AKD. 


Ceeſt Henmionz & Ca bus, Perrette. 


„„ kf Sou SL oR 
HRMIGEONE, ou HERMIONE, c eſt de 


quoi Perrette ne ſe ſoucie pas. Aprés ce- 
la, ils ſe font des Adieux en chantant, & 
en pleurant „comme s ils ne devoient ja- 
mais ſe revoir: mais je ne my connois 


point, ou ils ne ſe quitteront pas ſi-tõt, A 


moins qu'on ne les ſepare. 


CCC 
Prenez garde à ce que vous dites, Perret- 
te. Criſotine aura eu quelque petite rudeſſe 


pour vous, qui vous fait parler ainſi par ven- 


geance. Quand j etois aupres de ma Tante 


de Montifas , Mere de mon Coulin le Ba- 
ron de Pourgeolette , on mayoit donne 


une Servante de võtre humeur , qui me 
broüilla avec ma Tante, & faillir a me fai- 
re bien du tort, parce que j aimois la com- 


pagnie d'un jeune Gentilhomme, qui me 


recherchoit en tout bien & en tout hon- 
neur; mais ſecretement, pour connoitre un 
peu nos humeurs avant que de faire aucu- 
ne declaration. 1 Ts . 
| FERRET TE. 


Et comment avoit nom yotre Servanre, 


Mz. CRISARD. 


Elle avoit nom Suſanne. LE ETON b | 
1 PERRETTE. 
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;- ER R E F 
Ma foi, Madame, vous avez raiſon: Su- 
ſanne rellemblols fort a Perrette : mais nen 
__ mY Jemen vais e 1 7. une 


SCE NE 1 
PERRETTE, CRISOTI- 
NE, Mz. CRISARD, 

Mx. CRISARD. jt — 


PER R E T T 3 
1 Riforine', Menlicur votre Pere vous 
demande. 5 


4 | CRISOTINE parle en * ers 0. tous 


. 


les Vers ſe chantent. 
Ah que tu viens mal à propos | 
Troubler mon innocent repos. 
: | PERK £4 3.3. EE 
Il neſt pas tems de chanter , je vous dis 
| qu on yous demande. 
; 5 CRISOTINE. 
Je men irai ſeulette; 
Cherche qui te ſuivra 3 
E s tu bien ſatisfaite, 
SN Inhumaine Perrette, 
De m avoir fait quitter les Airs de 
opera? | - 15 ; 
; PERRETTE. ; S 


— oa niot anni 


— —pr—o_ 


2 
CE Ton | = 


— mol 2 — . 
— — Kc} bo Es 
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PER 
Monſieur, je ny entens plus rien. Vo- 


tre Fille ne parle, & ne repond qu en chan- 
tant. Elle eſt folle, ou pour le moins elle . 


ſe moque de vous & de moi. 1 
CRISOTINE 4 ſon Pere & 
1 | 4 (a AA ere. h : 

Je viens en Fille obcifſante , 
Receyoir yos commandemens 3 
Et me plaindre d'une Servante; 
Qui m interrompt à tous momens z 
Et ne ſouffre pas que je chante » _. 
D' Hermione , & Cadmw les tendres 
DL EET 157 


RE riſot ine 5 je ſuis bien fachede voir 4 ue ] 
Perrette a tant de raiſon contre vous: ja- 


vois craint extra vagance des Romans, & 


des Bergeries; nous tombons dans celle des 


Opera, od je ne mattendois pas. Le mal 
neſt pas encore ſi grand, qu il ne ſe puiſſe 
guerir: parlez comme les autres, Criſoti- 
ne, ou je donnerai tel Arrèt contre les Ope- 


ra, qu il nen ſera jamais parlè dans le Reſ- 


ſort de ma Juriſdiction. 4 
CRISO TIN E. 
_ Aquelle injuſte violence 
. Wee votre courroux: | 
Pere, Bapriſte , Opera, ma Naiſſance 
Me kaudra-t-ildeciderentre vous? 
e | MR. CRI- 
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MA. CRIS AR D. | 
Comment! miſerable ? Vous Etes parta- 
7 gccentre ̃ aptiſte &yorre Pere! quel de- 
. reglement d eſprit! que Ile corruption de 
mceurs! vous avicz raiſon, Madame Cri- 
ſuard, de vouloir juſtifier võtre Fille. 
O douce Mere ! 
Kigoureux Pere 
Cadmus ] pauvre Cadmus l 
Je ne vous verrai plus. : | 
MR. CRIS ARD.. : 
Il nyaquun mot, Criſotine: ou vous 
ne chanterez plus, ou vous ſortirez de ma 
Maile 45: 1 e | 
GSO TEN: Ec 
Je vous ſuivrai, Cadmus, je yeux 
vous ſuivre Alceſtm 
Theſee eſt en peril, on ne le quitte pas: 
de vos Heros, Lulli, je ſuivrai tout 
4ereſte; -© rn: 25 
MR. CRI SAR D. 
Voulez- vous aller contre le commande 
ment de votre Pere? A quoi ſongez- vous? 
„ CRI 
]e ne les ſuivrai point, vous arretez 
| ens ͤ 
= Ceſt deja 12 un commencement de rai- 
ſon, Tou-tou. | 


: 9 * ITE LS * & 1 
— : % ? — MR. CRI- 


- 


1 
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Mz. RISK D. 
Cen eſt un commencement, mais bien 
calls Dieu veüille qu'il ſoit ſaivic 
Ms; CL SA BD 
Ma Fille , obciſlez „ & ne chanter 


1 bla. UT 
C R 18 O TI N E. 
Je le ferai, ſi je puis... 
YM Ae plus doux de ſe taire 
Que parler comme le 5 
MR. CRIS ARD 


C riſatine, encore... =. 
, CRISOTINE. 


- oe ne chanterai Plus , & vous. ee | 


de m entendre 2?  _ © 
Mx. G RIS AR D.. 


Nous ne manquerons pas d attention. 


| Parlez. 2 

| C RESO. T INE. 

Vous m avez roljours ' Ulevte dans des 
Manieres fi cloignees de celles des Bour- 
geols , que vous ne devez pas trouver etran. 
ge, que je ſuive le plutõt qu il mi eſt poſſi- 

ble le celles de la Cour. Je vous apprends, 
mon Pere, que depuis le dernier Opera, 
il n'y a pas un homme de condition qui 
parle autrement qu en chantant. Quand 


on ſe rencontre le matin ce ſeroit une in- 


civilite groſſiere que de ne ſe pas Gluer 
avec du chant. . 
| | (omment, 5 


— 


fn N 


_ 
% 
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Comment, Monſieur, vous porte - vous? a 
on pon e 
Je me porte 4 votre ſervice. 


Si on fait une partie pour Vapres-dine , 


Apres-dine » que fe rons- nous? 


on peut repondre , $25» 


Allons voir la belle Clarice. 
& cela ſe chante naturellement, comme 


on fait à l' Opera quand on s entretient de 
( 75 9 | 


choſes indifterentes. Si on donne une com- 
miſſion à un Valet, on ne manque pas de 
la mettre en chant auſſi bien que le Salut: 
par exemple, on appelle des Valets, 
Hola, ho ! La Pierre Picard: 
Ho La Verdure, La Montagne: 
Que quelqu un aille de ma part 
Trouver mon Frere a la (ampagne, 
Pour ſavor Sil fait le deſſem 
De venir en Ville demain. 
Les Diſcours les plus ordinaires ſe chantent 
a peu pres ainſi, & Fon ne fait plus ce _ 
ceſt parmi les Honnètes-gens, de parler 
autrement qu en Muſique. | 
MR. CRISARD. 
Les Gens de qualite chantent- ils, quand 
ils ſont avec les Dames. 
G10 T:L ME 
S'ilschantent ! $'ils chantent ! c'eſt dome 
mage qu'un homme du monde youlut en- 
tretenir une Compagnie avec la pure & ſim- 
Tome III. 1 e 
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plc parole, comme on faiſoit autrefois on 
e traiteroit bien d homme du vieux tems. 
Les Laquais ſe moqueroicnr de lui. 
ON LL SN RD: 
Et dans la Ville? ä | 
C RIS O TIN E. 
I e voũs dirai. Tous les gens un peu con- 
| ſidcrables font comme les gens de la Cour. 
lf II n'y a plus quala Rue Saint-Denis Ala 
i Rue Saint-Honorèé, & ſur le Pont No- 
= tre- Dame, on la vieille colitume' ſe prati- 
W .  gqueencore;lonyvend,&lony achete ſans 
| chanter- Chez Gautier, a TOrangerie'; 
1 chen tous les Marchands qui fourniſſent les 
ll Dames d Etoffes, de Galanteries, de Bijoux, 
Wl cout ſe chante : & fi les Marchan as qui ſui- 
| vent la Cour ne chantoient pas, on confiſ- 
ll Aueroit leurs marchandiſes. On dit quil y 
| | | a un grand ordre pour cela, On ne fait plus 
(40e Prevordes Marchands , qui ne fache la 
Wl Mulique , & que Monſieur Lully n'exami- 
it ne, pour voir s il eſt capable de connoitre 
1 & de faire obſerver les Regles du Chant. 
I | Mz. CRIS ARD. 
fl Et! bien, Towtou, navois-je pas raiſon 
nl. de n etre pas ſi fort en colere contre votre 
Il! Fille 2 Si cela eſt , comme je nen doute 
1 | point, neſt-elle pas bien r 
11 MR. CRIS AR D. 
14 Si cela eſt vrai, je ſuis au deſeſpoir "_— 
1 45 | 85 f ct 


— 
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etẽ prevenu par ma Fillezcar j ai tolijours cre 
curieux des belles Modes de la Cour. Il y a 
dix-huit ans que je porte la Robe, & que je 
m habille dans toute la decence que peut 


demander ma Profeſſion : mais auparayant z 


qui avoit les Modes à Lion plutõt que moi? 


decoration de la jambe? Au lieu de Chauſ- 
ſes-a-la-Candale , j ai preſentement des Pa- 
ragrafes dans la tète, & je referois le Code & 
le Digeſte, s ils Etoient brules. Concluez de 


Cour, comme 2 Opera „je ſcrai le premier 
à en introduire [uſage dans notre Chambre. 
Jaurai bien-rot appris aſſez de Muſique 


il faut quitter votre entètement, & ne pas 


cule à tout le monde. Voila une affaire yui- 
dee, un peu d attention; ècoutez celle que 


noiſſeʒ- vous Monſieur Guillaut, notre 
Medecin cẽlebre?- 8 
„ ME., ISN 

Je ne connois autre. . 


M. CRIS AR D. 


logal ? 


12 Ms. 


Eſt-ce que je mai pas été le premier à por- 
ter les Chauſſes-A-la- C andale ? Tant qu on 
a Porte des Canons , qui a mm plus loin la 


tout cela, Criſotine, que ſi on parle à la 


pour cela. Mais ft vous vous eres trompee , 


entretenir une folie qui vous rendroit ridi- 


j ai emporte gloricuſement ce matin. Con- 


Et Monſieur A4 illaut, notre Teho- 
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| Ms. ©KR1S&A KD. 2 

Autant que Monſicur Fuillaut. 

MA. . 

Il y a environ fix mois que Monſieur uil- 
laut tomba dangereuſement malade, & à tel- 
le extremite qui il envoya querir Monſieur 
le Theologal ſon bon Ami, pour prendre 
congè de ce monde entre ſes mains, & ſe pre- g 

arer à autre. Monſieur Millaut arrive 
la tint ce petit diſcours. J ai toũ jours con- 
te ſur mes Amis, pour le commerce de 
cette Vie, & je ſuis bien fach de vous 
voir en tat de me faire prendre d autres 
meſures : mais il faut ſervir ſes Amis en | 
routes choſes. En quelle aſſiette eſt votre 
Ame preſentement > Monſieur Guillaut, 
mon Ami ? „ En aſſez bonne, repondit 
„ Juillaut, ſi elle netoit pas inquietèe d'u- 
>, ne choſe qui trouble un peu ſon repos : 
„ c' eſt, Monſieur le Theologal, dayoirabu- 
„ {Ele Peuple trente ans durant, dans la Pro- 
»» feſſion & l' Exercice d'une Science od je 
ne croyois point. Scrupule d un homme | 
aſfoibli par la maladie ] reprit le Theo- 
logal: chacun fait ſon Metier, & wen r- 
pond pas. Je ſuis Theologal il y a vingt 
ans, & ne ſuis pas plus aß urè de ma Tho- 
logie, que vous de votre Médecine; ce- 
pendant je nen ai pas le moindre 4 1 
pule; car, comme j ai dit, chacun fait ſa 


Profe ſ⸗ 


1 
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Profeſſion.” La choſe fut ſue de quelques 
Particuliers , qui la donnerent bien-tor au E 
Public; & la-deflus on a fermè une Accuſa- 
tion grave & importante contre ces Meſ- 
ſieurs. C'eſt ce qui nous a occupes tout le 
matin. 55 7 
M.. CRESARD. | 

 Jenedoute point que vous nayez fait ce 
que vous avez pu pour les ſervir; car ils ont 
toujours ⁊ᷣtè de vos Amis. 
DEAN RE TTR 
Tuſques-la , Mlonſieur, je ne vois rien qui 
puiſſe rendre mes Etrenes meilleures. 
MR. CRIS AR D. 
Attendez, Perrette; tout ira mieux. 
-CRLISOT-ANK + 
Reſpect, cruel reſpe& , qui faites mon 


{ilence , FEES 3 
Quand je dois par mon chant animer 
des Amours. 0 | . 
Pourquoi m'impoſez- vous la dure obèiſ 
——. PLS 
De ne chanter jamais, & d'ecouter tou- 
jours? 


Ma NI 
Quoi ! vous chantez encore; & dans le 
tems que je vous conte la plus glorieuſe 
action de ma vie... , 
Mz. CRIS AND. 
Elle ne chantera plus, Monſieur: pour 
e . I 3 Famour = XN 


— 


/ 
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Tamour de Dieu n'y prenez pas garde; 
&. achen oM DSD e 
| Max: ISA D. 
Le Conſeiller Patras, Hommne de grand 
Eſprit, & mon Concurrent ord iſmaire en tou- 
tes choſes; le Conſeiller Patras Etoit fort 
contraire a mes Amis; & je ne craindrat 
pas davoiier ici, que j ai ètè aflez incom- 
modè de ſes raiſons: mais j'ai cite tant de 
Loix & de Coùtumes, qu il ne ſavoit que 
faire de ſon Eſprit, pour etre accable de la 
multitude de mes Allegations. Neanmoins 
Aſſemblee demeuroit encore ſuſpenduè en- 
tre la force de ſes raiſons & le poids de mes 
_ Autorites , quand. je me ſuis rendu maitre | 
| des affections par un Diſcours patherique , 
{ur le ſujet de Mr. Millau. 
„ Quoi donc, Meſſieurs, ai-je dit; fe- 
, rons: nous Pinjuſtice & la violence a Mon- 
„ fieur Millaut, notre Concitoyen & nô- 
2» tre I heologal, de le tirer d une Poſſeſſion 
„ od ſont ſes parcils depuis quatre mille an- 
„nces? Que nous a- t- il fait pour le rendre 
| b, de pire condition que n'ont ete ceux de 
„ fon Mcticr chez tous les Pcuples ? Les 
| Eo Pretres de Delphes eroient Fourbes , & 
»; en ętoient pas moins honorès de tout le 
„ monde. Les Sacrificateurs avoient les mè- 
1 o, mes Fourberies chez les Grecs, & on 
5 3, ayoir pour cux la meme yeneration- Les 
a oF 1 | „ Ponti- 


KN O Us 3P 


/ 4 


— 


[ 
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Pontifes , les Aruſpices, les Augures ont“ 


abuſe les Romains, & les Romains les ont 


reſpectès. La plüpart des Rabbins ont eu 


les memes talens chez les Jurfs , en ver- 


tu de quoi ils ont joui de ſemblables avan- 
tages. Et notre Compatriote , Monſieur 
Millaut, qui penſoit vivre ſous la douce“ 
& paiſible autoritè de ſon Caractere, avec 
un plein droit de faire ce qu ont fait tant 
d'autres; & Monſieur Millaut, notre Sa- 
vant & Illuſtre Theologal, fe yerra desho- 
nore , ſe vcrra ruine , fe yerra perdu; & * 
par qui, Meſſieurs? par ſes Concitoyens, * 
& par ces Amis. O tempora , O mores. << 
Ceſt donc-la , grand Theologal , la re-“ 
compenſe de vos travaux; c eſt donc-la le 
fruit de vos veilles! „ 
ME. REAN 
Monſieur ( rifard , je ne m etonne oint 
que vous ayez emporte I Aﬀaire ; quel Ju- 
ge auroit pu tenir contre vous? 7 
"PER EET 

Bonne foi, cela etoit beau, je commen- 

ce à mieux eſperer de mes Etrenes. - 

M C:RuES AK: BE 

Ce neſt pas encore tout: voici un trait 
de Tancienne Eloquence , qui fir les der- 


nieres impreſſions. 


Mr. CRISARD. . 
- Etqueletoit ce trait, V onſieur Cr:fard? 


** 


4 1: 14 M Re 


- 
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M R. CRIS ARD. 


Je me ſuis adreſſè aux Murailles de nos 
Ecoles, & aux Chaires de nos Egliſes, pour 


les faire parler en faveur de Monſieur Mil- 
laut. e | 
PERRETTE. 


II fait bon vivre, on apprend totijours 


quelque choſe. Je croyois que les Predica- 


teurs parloient toujours dans les Chaires, & 
naurois jamais cri que les Chaires euſſent 
parle pour les Predicateurs. 5 
oy Mz. KIS AN. 
Ceeſt une figure de Rhetorique , & des 
ou belles. Voyez comment je men ſuis 
ervi, & comprenez-en la force. | 

— CE OPT 
Je meurs d'envie de voir cette Figure, qui 
fait parler les Murailles. | 
PP 

Perrette n entend pas ce que ceſt que 
d une Eloquence : mais e „Mon- 
ſicur, je vous prie. | 5 | 
| Mz. An 

»» Prenez des Langues, Murailles deg 

„Ecoles, od Monſieur le Theologal a en- 
„ ſeignẽ ſi ſayamment & ft utilement 3 pre- 
„ nez des voix, Chaires , ou iÞa monte 


— 


„ pour faire entendre la ſienne avec l' admi- 


„s ration de ſes Auditeurs; 3 prom 
>» ſez devant ſes Juges, inſpirèes de fon eſ- 
. 2» Prit, 


. . Ne one. err 
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prit, & aportez pour fa defenſe les rai- © 
ſons que vous lui avez oui donner pour 
notre Inſtruction. Quelques ſourdes que 
vous ſoyez, il ſe ſera fait entendre; quel- 
ques inſenſibles qu'on vous croye, il aura © 
ſu vous animer. Il peut bien ètre; Meſ- © 
ſieurs, il peut bien Erre , que Monſieur“ 
Millaut ſera damne par ce qu il croit : © 
mais s eſt ſon affaire, & non pas la nõtre. 
Il nous ſauve, Meſſieurs, par ce qu'il“ 
enſeigne, & par ce qu il prèche; voila le 
vrai merited*unTheologal:il fait ſa dam 
nation & notre ſalut, nous avons ſnjer <* 
d etre contens. Pour Monſieur Guillaut 
le Medecin, je ne prendray pas la peine 
de le juſtifier. La Medecine eſt une Scien- 
ce de conjectures, ou le Medecin peut 
bien ner croire pas trop lui - meme, & ** 
HM ayerne ce grand Medecin, diſoit ordi=< 
nairement , que la forfanterie ẽtoit la plus 
ſure partie de la Medecine. La toute | 
F'Afemblee ſe tourna de mon co:e » & l'on 
vit Patras , le grand Patras donner du 
nez en terre avec ſes raiſons. Ainſi , ma 
Toute, j ai conſerve glorieuſement un Me- 
decin , qui ne croit pas à la Medecine ; & 
un Theologal , qui ne croit pas davantage 

0000 „ 

SOT 2 
Ah! mon Pere, que navicz- vous lu la 
PD Z 5 1 1 Co- 


* 
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Comddie de Pſyche , ou Opera de Cade 
7:15 :yous cuſhiez bien enyoye paicre Mon- 
ſieur Millaut avec fa Theo 

rerablir les Sacrificateurs. O la belle & de- 
vore choſe qu'un Sacrifice d' Apollon, ou 
de Mars! 

O Dieux „6 Dieux, quand eſt ce qu on 

verra 

| Vorre Culte part. tout, ainſi qual Optra? > 

MR. . 

Vous n Eres pas 3 folle , ma Fil- 

le, vous eres idoläàtre. 
RIS NIN E. 

Je ſerai tout ce qu'il vous plaira mon 
h mais je ſai bien que vous ſeriez pour 
les Dieux, auſſi- bien que moi, ft vous aviez 
lu tous les Opera de Ba ptiſte. 

Ma, C&4 8 ANR . 

Alle à votre Chambre, inſenſce q 


vous Eres : Perrerte ne Fabandonnez * 


Fin du premier Alte. 


ACTE 


ogie „ pour 


8 


1 


* 


— 
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| 


— 
——_— 


* . — ä 


— 8 
Mz. CRISARD, Ma. CRISARD. 
Ms. r 


E eſt fair ma Femme, vötre Fille 
Ayeft perdue; & {a perte, yorre indul- | 


gence La caulſce. 


p ME. CRIS ARD. 
Ah! Monſieur; n'ai- je pas aſſez d affli- 
ction du malheur de ma Fille, fans que 
vous m accuſiez den ètre la cauſe. | 

M. 

Et qui en accuſerai-je donc? Perrette? 
Perrette qui nous a ſi bien avertis de tou- 
tes les Folies od elle toit prete de tomber. 

„M,, ETRE 

La contrad iction de Perrette à ſes jcu- 
nes fantaiſies, n'a fait autre choſe que de 
I'y faire opiniatrer dayantage- | 

MR. CRISAR P. 
Je vous prie, naccuſons pas les innecens. 


- 1-6 - "MB. CRB 


#_ 


* 
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MW e. 
A votre conte, je ſuis la ſeule coupable- 


* 


Ma. GIS KN D.. 
Mon conte eſt bo, ma Femme, & 
p . ET 57, 
. ME RAIN. 
Que pouvez- vous me reprocher ? qu ai- 
je fait , pour mettre la pauyre Fille dans 
Jͥͤéꝗ ; 7 5 
WT Mz , N 
Qu avez- vous fait! Et qui a rien fait que 
vous! Neſt- ce pas vous qui lui àvez fours. . 
ni tous ſes Romans, & ſes autres Livres 
d' Amourettes? Neſt- ce pas vous qui La- 
vez habillee cent fois en Bergere , avec ce 
beau Penon de Tirſolet ? Parbicn , vous 
m'avez fait plus de depenſe en Houletes, 
que ne valent mes gages de Conſeiller. On 
na pas repreſents un Opera dans Paris, 
que vous nayez fait venir; & je ſuis trom- 
pe, ou le dernier eſt venu par la Poſte. Je 
le devine au conte de mon argent; ce que 
je ne dis pas pour vous le reprocher: maĩs 
enfin, ma Femme, toutes ces depenſes-la 
ont obouri 2 rendre ma Fille folle. 
| Mi.. . 
Oh ! bien, il faut qu'elle paye ſa folie: quoi 
que je n'aye qu'elle, & qu'il me fache fort de 
voir aller notre bien à d autres, qua nos En- 
fans, je conſentirai qu'elle ſoit Religieuſe. 
: | Ma. CRI- 


0 
, 
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MR. CRISARD. | 

Je hai les Collateurs plus que perſonne. 
Ce ſont des Heritiers, que la Nature ne 
nous a pas donnez , & que nous ne nous 
ſommes pas faits. Dicu Bil le plaifir que 
jaurois a me choiſir un Gendre: ce ſeroit 
une eſpece d adoption , & jaime tout ce 
qui tient un pen du Droit Romain: mais 
en [etat queſt ma Fille, on ne ſauroit 
que<n faire. Plita Dieu qui elle fut dans un 
Content 
ers ; 

Qui peut empecher-quelle ne ſoit dans 
un Convent ? Denx mille francs de plus la 
fcront receyoir par tout: on ſe battra dans 
les Religions; a qui laura. | 
Mx CALLS RIKEE 

Et Criſotine ſe battra pour ny aller bas. 
Il faut autre choſe qu'un Crucifix pour 
Epoux a C riſotine. Voyez-yous , ma Fenr- 
me, tous ces Opera- là aboutiſſent à donner 
une grande envie d operer. . 

Mz. C RIS AN D. 

Jentens ce que vous voulez dire par 
operer: mais jamais Fille qui ait appartenu 
a la Race des Monti fas au dixieme degre, 
na eu de panchant 2 de telles Operations. 


Ah! Montieur > cela eſt trop deſobligeant. 


Je ſouffre que vous fupportiez Perrette 
contre yotre Fille, & contre moi: mats en 
. i b C 


/ 


— 
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ce qui regarde FPhonneur ,' je ne ſouffre de 
perſonne; non plus d un Mari , que d un 


— 


autre. 5 55 
„, | 
fie demande pardon à la Race des Monti- 
Fa, & reyenons à nos Convens. Croyez- 
vous qu'il y ait un Convent au Monde 
qui recoive ( riſotine, ou qui ne la mette 
ꝗchors, ſi elle y eſt rec? Quand les Re- 
ligieuſes chanteront Matines, elle chantera 
Opera quand elles prieront la Vierge, el- 
le invoquera Venus; & quand le Chape- 
lain dira la Meſſe pour les bonnes Sceurs , 
elle ne parlera que de la beautè des Sacri- 
fices. On la mettra dchors, ma Femme, on 
la mettra dehors; & nous ſerons obligez de 
la reprendre, auſſi folle au ſortir du Mona- 
ſtere, quelle peut ltre aujourdhui dans 
la maiſon. Mais apelons Perrette, & ſa- 
chons d elle en quel ètat eſt Criſotine. 
„„ - 43 ASD. 
__ Ceſt la moindre curioſitè qu on puiſſe 
avoir. : V 
MG ES AR | 
Perrette, vien-ga » viens un peu diſ- 
courir avec nous. 


SCENE 


hk ict 


oe 
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Ma. CRISARD, Mz. CRISARD, 
nnr 


Ma, RNS ARR. 
Ex quel état as-tu laifle notre petite 
E & = on ng N 
PER REIT E 
Elle ne fut jamais ſi aiſe en ſa vie. 
| Me. RIS KD. 
Te me dourois bien que ſes imaginations 
ne dureroicnt pas long-rems- ; 
PPP | 
Bonne: foi, elle ſeroit bien fachee de ne 
les avoir plus. Elle y prend trop de plaiſir. 
Je viens de la laiſſer avec une douzaine de 
Dieux, qui danſent comme des perdus & 
ce neſt pas tout: il y en a d autres qui deſ- 
cendent, il y en a qui montent: il y en a 
a droit, & à gauche, devant, derriere; tout 
en eſt plein. Ie lui ai dit nettement; M a- 
demoiſelle, je ne ſar comment cela ſe fait. 
car notre Care au Sermon, & fon Vi- 
caire au Catechiſine, nous ont toujours 
dit qu'il n' en avoit qu un. Ils avoiont 
Taiſonautrefois, Perrette, m'a-t-cle rc- © 
FW > pondu: © 


208 Tes veritables Oenvres © 


Ah ! Monſieur > vous voulez vous defai- 
re de votre Fille & de yotre Femme en mè- 


voir declarer ma Fille folle. 


Fille qui en croit cent. Tai du Bien, des 


de Montiſas, qui eſt Noble comme le 
Roi, & Vaillant comme ſon Epèc: s il vient 


Nom de · Dieu, mon Tou- tou, diffare la 


>» pondy : mais depuis les Opera, les cho- 
>» ſes ont bien change. J ne puis pas ten 
>» dire davantage; auſſi- bien cela te paſſe: 
„ nettoye la Robe de ton Maitre, c'eft aſ- 


. CRISAR D. 

Ma Femme, il n'y a pas de tems à per- 
dre: il faut declarer Ia Folie de notre Fille. 
Mz. CRIS AR D. 


me tems. Jaime autant mourir, que de 


M. C RIS AR D. | 

Et moi, je ne yeux pas me perdre. Apres 
avoir ſauye K Theologal, acculſc de ne croi- 
re pas trop en Dieu, je me ferois une bon- 


ne affaire de garder dans ma maiſon une 


Envicux , & des Ennemis , je dois prendre 
garde a moi. Ma Fille eſt folle, & parbieu 
on la connoitra pour folle: cela me garanti- 
ra de tor. 
„FJ Gi Ano. 
Helas! je penſois la marier avec le Baron 


A ſavoir fa folie, il n'en voudra pas. Au 


choſe pour quelques jours: je connois la 
| - - ccryelle 


— 
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cervelle de ma Fille; elle ne peut pas tre 
aflligee long-tems. 1 

MR. CRIS AR D. | 
Nous ſommes bien au tems des Ton- 
tou. Voici une affaire on il y va de notre 
perte : ſongeons à y remedier. Perrette , tu 
as du Sens, dis-moi ce que je dois faire en 
cette occaſion ? e 
; PERRE TT E. 
Moi! Monſieur? je la ferois traiter par 
nelque bon Medecin ? car peut- tre que 
a Ceryelle na qu'une contuſion qui ſe peut 
uerir. Si les Remedes n'y font rien, Ma- 
Fai je ne marchanderois pas à declarer fa 
folie: mais je voudrois avoir eſſayè la voye 
du Medecin auparavant. | 
„MRA. CREED 5 
Je ſuivrai ton avis, & ſui le mien: va 
voir ce que fait Criſotine; ſi elle s endort, 
ou ſi elle paſſe dans fa Garde- robe, enleve 
promtement tous les Opera qu elle peut a- 
voir dans ſa Chambre. Ils ont cauſè la Mala- 
die , & je crains qu ils ne Tentretiennent , 
tant qu elle les aura. Apporte tout; c eſt 
par là qu'il faut commencer : mais n eſt- ce 
pas 1a Monſieur Guillaut, mon bon Ami ? 
ceſt lui - meme : il ne pouvoit pas venir 
plus-A- propos. Il eſt homme dEſprit , e 
fort capable de me ſervir dans Faffaire de 
ma Fille. | i EE 


| SCENE 


* 


210 © Lesvweritables Oeuvres 


W 1 


SCENE III 


e ANS 
W. Gir. 
MA Onſieur, je ſuis venu vous remercier 
LY Ktres - humblement du Service que 
vous mayez rendu. Mon innocence pour- 
roit me le faire appeller Juſtice : mais je le 
Tecois comme une Grace, & veux bien de- 
voir plus a mon Ami qu à mon Juge. 
FM, - 
Te vous ai defendu de la Perſecution par 


Juſtice, & un ſentiment d Amitiè ma don- 
ne de la chaleur pour la Defenſe ; mais, 


Monſieur , je vous demande un ſervice à 
mon tour. Jai beſoin de vous dans votre 
Profeſſion, comme vous avez eu beſoin 


de moi dans la mienne. = 
Ma-GUTELAYTT. 


Vous navezqu à ordonner. Mon Art n'eſt 


pas infaillible , & vous Favez ſi très- bien 
remarquer en ma faveur: on ne laiſſe pas nean- 


moins dy trouver quelquefois de grands 
Secours. Je ſouhaite que vous, ni les võtres 


nen ayez jamais beſoin: $'il arrivoit pour- 
„ | cant 


„„ ON i 
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tant que vous euſſiez affaire de gens de notre: 
Metier; il ny en a point, Monſieur, qui 
employar ſes ſoins avec tant de zéle, que 


j employerois les miens pour vous ſeryir 


Ma. NIS D6C117955 ; 
Ce neſt pas moi qui en ait beſoin , Mon- 


ſieur Guillaut; je me porte, Dieu merci, 


fort bien: mais » pour ne vous pas tenir da- 


vantage en as „ ma Fille Criſotine que _ 
yous.connoiflez , ce gentil Eſprit , cette 


douce Muſicienne; je le tranche tout net, 
ma Fille eſt folle. . 
Mr. GUILLAU T. 
Ceſt quelque petite alteration d Eſprit, 
cauſce par un Inſomnie. 55 
„ 
Point du tou. ores wh 
Mn. GU TEL AU<TDT 
Part quelque Mn Hoe ih actin Res 
- |. Mike QC BS: MI 
Encore moins. . 
Ma. GUTLEAUTS: 
Par quelque Paſſion honnete : mais trop 
forte. pe? 


— 


Ma. Ng 
Rien de tout cela. Elle eſt folle, de la plu 
errange Folie que fon puiſſe imaginer. 

Aa. CUPS LAY i: 
N'eſt-ce point quelque Folie qui lui ſoĩt 


venuẽ de la Lecture des Romans? Les Ro- 


mans 
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| mensgatentaſlez ſouyent Eſprit des jeunes 
perſonnes. 3 8 
MR. CRIS ARD. | 

]Je ne voudrois pas dire qu ils n'y euſſent 
quelque part: mais c'eſt la moindre. Les 
Opera, Monſieur G uillaut, lui ont tour- 
ne la cervelle. Ce Chant, ces Danſes » ces 
Machines „ Ces Dragons \, CES Heros » CCS 
Dieux, ces Demons , l'ont demontee 3 fa 
pauvre Tete na pu reſiſter à tant de Chime- 
res à la fois. Elle ne vous faluera qu en 
chantant; & je penſe quelle aimeroit mieux 
ſe laiſſer mourir de faim & de ſoif, que de 
= demander à manger & à boire fans Mufi- 
"i que. Elle dit une choſe que je ne croi pas 
trop: (comme c eſt une affaire de fait, je 


— Ye — * wat Shen gd 
. m ü grep on rar nt Ge 


” r io ei 66-04 AEIELEC LL EEE EA £51 SS _ 
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7 


i veux men informer au premier qui vien- 
| ſ dra de Paris: ) ceſt, qu'il n'y a pas un 
bi . % 155 5 » 

il! homme de condition à la Cour, qui ne 


chante en parlant , comme on fait a I O- 
pera. Queen penſez-yous, Monſieur uil- 
laut? | . 

M R. Gi. LL ATFT; } 
 Jerevinsde Paris environ trois ſemaines 
avant de tomber malade ; & c toit, Sil 
men ſouvient, quatre mois apres la pre- 

miere Repreſentation de l' Opera. En ce 
tems. on parloit encore à la Cour de la 
maniere accolitumee. J'erois ſouvent chez 

Monſieur le Marèchal de Villeroi notre 

—_ EE 


y . 
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Gouverneur; j ai eu l honneur de diner avec 
lui, & de le voir joier ſouvent au Piquet; 
mais en toutes choſes il s expliquoit tres- 
nettement, comme ſes Peres, fans Chant, 
ni Muſique. Je vous dirai bien que les Fem- 
mes & les Jeunes gens ſavent les Opera 

par cœur; & il n'y a preſque pas une mai⸗ 
Jon oùè l'on nen chante des Scenes entieres. 
On ne parloit dautre choſe que de Cad- 
mus, d Alceſte , de Theſee , d Ati. On 
demandoit ſouvent un Roi de Scyros, dont 
j ẽtois bien ennuyè; il y avoit auſſi un cer- 
tain Lycas pen diſcret , qui m importu- 
noir ſouvent; Atis eft trop heureux, & 
les Bien-heureux Phrygiens me mety 
toient au deſeſpoir. Cela nalloit pas plus 
avant; & ſelon mon gotit , cen Etoit bien 
aſſez. Ce qui eſt arrive depuis, je ne le 


fai pas. 


Ma. CRIS ARD. 


Ma Fille diroit-elle bien vrai? 
Mx. GUIETL AUT. 

Je ne voudrois pas jurer le contraire: 
quand on trouve bon au Theatre , qu un. 
Maitre parle à fon Valet en chantant, on 
neſt pas trop Eloigne de parler aux ſiens de 
meme à ſon Logis: mais il eſt tems de ſa- 
voir ce que fait notre Malade. Appellez 


votre Seryante. La voila; & d'ou vient elle 


avec ce paquet de Livres? 


MX. CRI- 


NE 
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Et Mn. NI SAR D. 
Elle vient de la Chambre de C riſorine 3 


& tous ces Livres que vous voyez , font 
des Opera, que je lutai fait enlever. 


Mx. GUILL AUT. 
Vous avez ſagement fait de lui C oter ce 


qui a cauſe ſa maladie. 


88 ; | . | 2 74 ff 


SCENE 1 


da RIS AR D N 
GUILLO T. PERRETT E. 


Mx. CRISARD. 


p= Os „que fait Criſotine? 
E R-S ET IEE. 

Elle dort my gee, Sc ſomne du monde, 
Penſez. vous que j euſſe pi emporter ſes Li- 
vres, ſi elle ne ſe fut pas endormie? On lui 
elit TIER arrachel Ame, que ſes Opera. Je 

Fai ai rien laiſſè, qu un petit OFFICE 
DE LA VIER E, quelle diſoit autrefois 


avant o qu elle elit J Entètement de ſes Deet- 


{es , & de ſes Dieux. 
„„ ELL AUT. 
Elle dort de laſſitude; apres quelque grand 
travail d Eſ prit. La Nature cherche à ſe 


remettre 0 une telle agitation; & c'eſt 


moins 


L353 Wwe 


TY 
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moins un veritable Sommeil , qu'un Repos. - 


 PER&AE FER | 
- Ma-foi vous y ètes, avec vos Raiſons de 


| Medecine. Elle dort d'un Sommeil qu elle a 


trouvè dans le dernier Opera. Apprenez-en 
les Vers, Monſieur Guillaut, vous la ferez 
mieux Dormir avec cela, qu avec tout  O- 
piun des Apoticaires. Mais tenez; voila ſes 


Llvres, faites-en ce que vous voudrez. 


Mz. GUIT LILA 


Comme la Folie de Mademoiſelle yorre 


Fille approche fort de celle de Pon Quicho- 
te, Perrette a eu raiſon de faire la meme 


choſes des Opera, que firent la bonne Nie- 


ce, & la Servante, des Livres de Chevale- 


rie; & en attendant que Mademoiſelle ſe 
reveille , nous en ferons Fexamen , s il vous 


plait , à exemple du Cure , & de Maitre 


Nicolas. * "FOO : 
MR. CRISARD. 
Tai toujours aimè la Muſique; mais je 


ne m'y connois pas ſi bien que vous. Pro 


noncez, Monſieur Guillaut; je ſuivrai 


MX. GUILLAU T. 
Je ſuis fou des Vers, & de la Muſique , 


& je vai tous les ans à Paris, autant pour 


voir ce qu'on fait ſur les Theatres , que pour 


apprendre ce qu'on dit aux Ecoles de Me- 
decine. Mais reyenons a nos Opera. 


MR. 


% 


. 
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Mx. G RIS AR D. 
Ouvrons ce petit, qui eſt le premier en 
ordre. Ceſt IOyERA DISS; fait par 
„F ˙‚˙»˙A niot 2 . 
- Ma ee. | 
Ce fut comme un Eſſai d'Opera qui eut | 
Yagrement de la Nouyeaute : mais ce qu'il | 
eut de meilleur encore, C eſt qu on y enten- 
dit des Concerts de Flutes; ce que Lon na- 
voit pas entendu ſur aucun Theatre depuis 
les Foes & les Romans. | 
7 MEE S RD: 
Celui- ci eſt Pomont , du meme Camber. 
Ma, GU bk LAYUT: 
Pon ONE eſt le premier Opera Fran- 
cois, qui ait paru ſur le Theatre. La Poëſie 
en ẽtoit fort mechante : la Muſique belle. 
Monſicur de Sourdiac en avoit fait les Ma- 
chines; c'eſt aſſeʒ dire, pour nous donner 
une grande ide de leur beauté: on voyoit 
les Machines avec ſurpriſe, les Danſes avec 
plaiſir ; on entendoit le Chant avec agre- 
ment * Paroles avec dẽgout. | 
MR. CRISARD. 
En voici un autre; Lies PEINES ETC 
LES PL AISIRS DE LAMOUR _ 
MR. GU IL. L LAUT. 
Cet autre eut quelque choſe de plus poli, 
& de plus galant. Les Voix & les Inſtru- 
mens s etoient deja mieux formez pour V'E- 
5 | xecution. 


7 
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xc<cution: Le PROLOGUE etoit beau, & 
ke TouBEAU DE CLIMENE fut admire. 

Mn CRF SSR: 
_ Celui-cieſt Ecrit ala main. Liſez, Mons 
Ma. GU FLAME: 
 CtVAR1ang de Camber , qui na 


pas ètè repreſentee : mais on en vit les Re- 


titions. La Potſie fut parcille à celle de 
OMONE , pour Etre du meme Auteur; 
& la Muſique fut le Chef- d uvre de 
Camber. Joſe dire que les Plaintes d A- 
riane, & quelques autres endroits de la 
Piece , ne cedent preſque en rien à ce que 


Baptiſte a fait de plus beau. C amber a 
eu cet avantage dans ſes Opera, que le Re- 


citatif ordinaire n ennuyoit pas, pour Etre 
compoſe avec plus de ſoin que les Airs me- 
me ., & varié avec le plus grand Art du 
monde. A la verite, Camber nentroit pas 
aſlez dans le Sens des Vers, & il manquoit 
ſouvent à la veritable Expreſſion du Chant; 
parce qu'il nentendoit pas bien celle des 
Paroles. Il aimoit les Paroles qui nexpri- 
moient rien, pour n etre aſſujetti à aucune 

Expreſſion, & avoir la libertè de faire des 
Airs purement à ſa fantaiſie. Nanette, 
B̃ runete; Feuillage , Bocage; Berge- 
re, Fou gere; Oiſcaux & Rame aux, tou- 
choient particulierement ſon Genic. S'il fa- 
Tome III. & K loit 


\ 
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loit tomber dans les Paſſions, il en vouloĩt 


de ces violentes, qui ſe font ſentir à tout le 


monde: à moins que la Paſſion ne fut ex- 
trẽme, il ne sen apperceyoit pas. Les Sen- 


timens tendres & delicats lui echappoient: 


Fennui, la triſteſſe, la langueur, avoient 


quelque choſe de trop ſecret, & de trop 5 


delicat pour lui: il ne connoiſſoit la douleur 


que par les cris, I affliction que par les lar- 


mes; ce quꝭ il y a de douloureux & de plain - 
tif ne lui ètoit pas connu- 


Mx. CRIS AR D. 


Mais avec cela il ne laiſſoit pas d'erre 


habile homme. . 
„ . eee 


* 


ll avoit un des plus beaux Genies du mon- 
de pour la Muſique; le plus entendu & le 
plus naturel: il lui faloit quelqu un plus in- 

. telligent que lui, pour la direction de ſon 


Genie. J ajouterai une Inſtruction , qui 
pourra ſervir à tous les Savans en quelque 


matiere que ce puiſſe ëtre, c eſt de recher- 


cher le commerce dee gems de la 
Cour, autant que Camber Ia evite. Le 
Bon- goũt ſe forme avec eux: la Science peut 
saquerir avec les Savans de Profeſſion; le 
bon uſage de la Science ne s acquiert que 
dans ie 8 

Man, SAR D. 


Voici tous les Opera de Baptiſte, Caps. 


Mus, 


— 
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MUS, ALCESTE, THESEt, ATYS; 
quel ſentiment en avez-yous? | © 

- Mas GD) T Hi DDE: > 
Celui de toute la France; qu on nen ã 
point yi qui approchent de leur Beautè: je 
| {ui mon Gotit , comme les autres ſur le ſu- 
E jet de la Preference. Voici ce que j en croi, 
d ſans rien decider. On trouve de 4 beaux 
Morceaux dans CAD MUS; une Beauté 3 
plus egale dans ALC ESTE: le Role de 
44 edee eſt merveilleux dans THESE E: il 
y a quelques Duo, quelques Airs dans la 
Piece fort ſinguliers. Les Habits, les Deco- 
rations, les Machines, les Danſes ſont ad- 
mirables dans Ax s: la Deſcente de ()- 
bele eſt un Chef- d œuvre: le Sommeil y 


8 


e regne avec tous les Charmes d'un Enchan- 
* teur. Il y a quelques endroits de Recitat if 
1 WW parfaitement beaux, & des Scenes entieres 
i d'une Muſique fort galante & fort agreable. 
e A tout prendre A xs a &etrouve le plus 
— | beau : mais C' eſt-là qu on a commence à 
a connoitre ['ennui que nous donne un Chant 
ec MW continuetrop long- teme. 
It Ma. NES NR Dc: 5: 
le  Nauroit-on pas eu raiſon de le connot- 
ie tre auſſi dans les autres Opera? 


Ma. GUILLT U 

On auroit eu raiſon aſſùrèment; car en- 
02 tendre toujours chanter, eſt une cloſe bien 
bg „„ KK ans 
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ennuyculſe : mais dans le premier entète- 
ment des Frangois, les Sages oppoſeroient 
en vain leur Raiſon à la chaleur de la Fan- 
railie : quand | Entetement diminuè, la Fan- 


railic ne tient pas long-tems contre la Rai- 
. : . 8 . 0 e 
fon ; & vous verrez qu au premier Opera, 


qui {era repreſente , la Nature fera mieux 
{entir encore la langucur d'une continuelle 


Muſique. On ne ſouffrira pas eternellement, 
que le veritable uſage de la Parole ſoit anean- 


ti ſur le Theatre. Nous nous laſſerons en- 
fin , de tant de Diyinitez chantantes, & 
danſantes: j eſpere que nous les ſupplierons 
avec reſpect d aller faire leur Metier dans 
les Cieux , & de nous laiſſer faire le notre 
for i Terre” 8 Þ 
Ma. CRISARD:- 
Quand penſez- vous qu on leur faſſe ce 
compliment-laꝓ ß 
Cͤĩ nt -:;-: 
Quand l' habitude aura fait naitre l' ennui, 
il ſera permis aux gens eclaires de faire con- 
noitre la Raiſon. Il faut avoüer qu'on ne 
peut pas mieux faire, que fait Qujinaut; 
ni ſi bien, que fait Baptiſte, ſur un ſi 
méchant Sujet: mais la conſtitution de nos 


Opera eſt tellement défectueuſe, qu'on les 


verra tomber, A moins qu'elle ne ſoit chan- 


gee⸗ Je ne ferai pas le deshonneur à Ba- 


ptiſte de comparer les Opera de Yenſe 


— 
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aux ſiens. Lexcellence de nos Simphonies 
& de nos Danſes, pourroit- elle tre com- 

arce au ridicule des leurs? Je conviendrat . 
avec les Italiens de la beautè de leur Com- 
polition pour le Chant s ils tombent d ac- 
cord avec moi de leur pitoyable Execution: 
& quanta la Muſique des Inſtrumens, ils 


me permettront de ne pas admirer ce Chef- 


d uvre de ſcience, qui trouve le ſecret ſur 
quatre Notes, d ennuyer quatre heures les 
perſonnes de bon- golit. Mais je ne mapper- 


-v» 


cois pas que je marrete ici trop long: tems: 


J ai d autres Malades à voir. Je reviendrai 
dans peu de tems pour voir Mademoiſelle 


3 


Fin du ſecond Alte. 


—_— 
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' J oy. I 
been FFC 


e CNR cc 
Deen 2 * e 


ACTE. un 
$CEN-E . 


CRI SO TINE pen ſant 7 etre ads 
IO NB 5 TIRSOLET 91 


maginant erre CADMUS,. 


PERRET TE. 


CR ISOTINE chanre un Air que chante 
; | HERMIONE dans [ O- 
pera de CADMUS. 


Mour, voi quels mauæ tu no us fais ĩ 
Ou font les biens que tu promets ? 
 N as-tu point piti6 de nos pemes ? | 
Tes rigneurs les plus inhumaznes., 
Serontelles toujours pour les plus tendres 
Cours ? 
Pour qui, cruel Amour, es tu tes 
douceurs * ? 
TIRSOL E * 
Mourir eſt toute mon envie. 
Achevons un funeſte ſort : 


2 


— 


C'eſt 
” ® Oper ae CADMUS 48. II. Sc. . 
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C'eſt aſſez de Bien dans la mort, 2 
Aue la fin des maux dans la vie. 


CRISOT INE. 


1 faut ere C admus > quoi W on puiſſe 


Feier . 
La derniere des tirannies, | 
Eſt celle d une Mort, qui viendroit ſeparer | 
Deux volontes ſi bien unies. 
TIRO . 
Beaux Veux, fi j je ne vous voi plus : 
Le Jour na point Js Biens , qui ne {0! ent 
ſuperflus. 
7 R ISO TIN * | 7 
De ceux qu on ne voit plus on conſcrve 4 
I'd. 
TIFRSOEET | 
Chez les Morts , Hermione . elle fera 
ü gardce. 
Belle Hermione , helas-! Ty vivre 
fans Vous 1 
Now nous erions flattes , que notre Sore 
 barbare , Me 
Auroit epuiſe ſon courrouæ. 
Quelle rigueur, quand on ſepare 
Deux Cœurs, prets d'etre unis par des 
liens ſt doux; 
Belle Hermione , helas ! puis je vivre 


fans vous * ? ? ; 
K 4 CRISO- 
* CADMUS, Ack. V. Sc. J. 


— 


- 
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.CR.1IS O:T-IN E.. 

Vivez, Cadmus. .., mais que viens-je den- 
tendre? N e 

| Vivez. Ad ieuzl' on pouroit nous ſurprendre. 

P ERRET TE qui les a econte les 


| „ OS 

| _ Ah! Madame PHermione, je vous y at- 
W | i trape; & vous voila bien Camus, Mon- 

11 ſieur le Cadmus, de me voir ici. Vous avicz 

1 donc pris le tems que je n'y Etois pas, pour 

1138 venir faire des Condoliances, & chanter 
oo tous vos Hel as ? Finiflez les Hermionages, 

i Monſieur Tirſolet, & ſortez promtement. 
wif Dchors, dehors; montrez-nous les epaules. . 
1 os CRATSOIEF INE: 

1 A 


e 


Diricz-yous pas des Comediens avec. 


7 leur ha! ha ! Pardi je penſe ètre ſur un 
1 Thiatre. e | 
1 TIRSOLET penſant etre CADMUsS. © 
i} Belle Hermione , il faut mourir. 

Hy CRISOTINE penſant etre HERMIONE. 
1 Mon cher Cadmus, il faut ſouffrir. 
ii AA IMTDSE ST.» fs 
| Mes maux ont laſſè ma conſtance. ' 
[i „ 
J Tout cede à la perſeverance. . 
i PT 
5 Mais que ſert de perſeyerer, _ © © + : 
1 Fo | Si CE 
[ . S 
| 


1 


-C- 


— 


de Mr. de Saint Ewremond. 227 
Si ce neſt que pour endure. 
- CRISO TIN:E 
Une Mort qui finit nos peines 

En meme: tems finit nos chaines. 
TIRSOLET & CRISOTINE enſemble. 
Ah ! vivons & ſouffrons, ſr la fin de nos 

jours 


Devient celle de nos Fan 
P * RE Fa E. 
u'on ſe (Epare une fois pour tout * 
Qu'on i pare ae vis pour ous.” 
 Separons-nous „le Ciel r ordonne 
Adieu , Cadmus. | | 
F1RSOQLET. -: 
Adieu! belle Hermione. | 
PE R R Dre : | 
Depechez-yous > Tirſolet : ſi Monſieur 
Criſard vous trouve ici, je ne fai pas ce 
ui en arrivera, car il a la tẽte furieuſement 
echauffèe contre les Cadmus. Je Ventens 
venir; rentrez , Criſotine, rentrez, * je 
m enferme avec vous. 


"Ky SCENE 
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1 —ü—» 


SCENE * 


M R. GUILLAUT, Mx. 
CRISARD. 80 


Mn. GU 1L LAUT. 


7 Oyons un peu comment nous traite- 

rons nõtre Malade. Pour moi j aime 

mieux conſulter avec un homme de bon 

ſens, qui ne ſoit pu Medecin , qu avec le 

plus vieux & le plus ſavant Medecin , qui 

ne ſoit pas homme de bons- ſens. 
MM C. 

Aas n Guillaut, je ne ſuis peut. tre 

pas cet homme de bon! ens: mais je con- 

nois ma Fille, & j ai connu de bonne heure 

la diſpoſition. quelle ayoit a devenir quel- 

que choſe de pareil a ce quelle eſt. Les 

ASTRE'ES lui ayoient donnela fantaiſie 

d'e etre Bergere ; les Romans lui avoient inſ- 

pire le Jef? r des Avantures; & ce que nous 

vo ions aujourdhui, eſt fouvrage des OERA- 

„Ma., Le. 

Mais pouviez- vous voir tout cela, ſans 

y apporter du remede ? | 
MA. NIS A R . 
Sa Mere la gatoit par ſon indulgence , 
x. - | & F 


* E 


1 ** 


de Mr. de Saint E vremond. 227 


& je noſois pas ouvrir la bouche, de peur 
qu on ne m accusat de Bizarrerie, & qu on 
ne me reprochat d avoir un Eſprit de con- 
trade -T 


NM. GUIILI LAUT. 


? Les oppoſit ĩons ctoient bonnes, quand 
k Madame Cr:fard avoit trop d-indulgence : 
a Theure qu'il eſt , il faut s inſinuer le mieux 
_ qu on pourra dans feſprit de Criſotine, & 
- gagner aſſez de credit avec elle, pour lui 
le ire prendre les Remedes quej ordonnerai. 
— Je veux entrer dans toutes {es Imaginations, 
le pour trouver jour à la fin de les ruiner, & 
1 de la ramener inſenſiblement au bon-ſens. 
Voila mon projet; je ne ſai pas s il reuſſira. 
: MR. CRISARD. 1100 
re Sa Mere vient à nous fort mal A- propos. 
15 Elle a perdu feſprit quaſi autant que fa 
re Fille: je ſuis tout embaraſſè devant elle, & 
l- je ſors de mon embaras, en lui diſant des 
es veritez, qui ne lui font pas agrèables. 
1 Ln 
us 
Ae L 
ns N , 
5 e | 
" $5207 K 6 SCENE > 
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„„ 


Ms. CRISARD, Mx. CRISARD, 
Max. GUIELAUT.. 


„ e ©: ©: 
E viens de laiſſer ma Fille dans le plus pi- 
] toyable erardu monde. La pauvre crea- 
Lure s ctoit endormie en chantant certains 
Airs de Opera, qui ſont compoſeès expres 
pour faire dormir; Perrette lui a enlevè ſes 
e „& entr autres celui od elle trouvoit 
Jon Sommeil; c'eſt Etre bien barbare. 
; Mz GCRISABRD:: 7 
Je vous prie, ma Femme, retirez-vous. 
Nous ſongeons, Monſieur Guillaut & moi, 
aux moyens de pouvoir guerir yorre Fille. 
Laiſſez- nous · en le ſoin., & vous retirez. 
ME. CRISA RD. | 
Je rai pas eu le cœur de la tenir enfermèe 
2 long- tems; & la voici qui vient toute 
rieuſe, ſe plaindre du tort qu on lui a fait: 
VOYCZ ce 2 vous y ferez. Pour moi je men 
vais; auſſl- bien ne me veut - on pas ici. 


* 


s „ SCENE 
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% 


E Mr. de Saint Rene. * 4 


SCENE I. 


CRISOTINE , MR. CRISARD, | 
Mx. GUILLAUT. TS IN 


CRISOTINE. 


F yez, „Tirans, fuyez loin de mes yeux , 


Vous m'avez enlovl mes Dieux : 
Fe cours a la vengeance; 
Fuyez de mon courroux la juſte violence. 
Mr. CRI S AR PD. ＋ 
Criſotine, , ou allez- vous? Aqui en vou- 
ler denn 2 Reconnoiſſez-vous votre Pere 2 
CRISO TIN E. | 
A faſpect des Parens, 
Fuſſent-ils des Tirans ; 200 
La fureur d'un Enfant aufli-ror ſe moderss 
Jallois, & je youlois vous demander , mon 
pere, N 
Avec de mal. Heurehn ſolpirs 
Ce qu on a fait de mes plailirs-” 
U itendleryous N ie, a par vos 
Plaiſirs? Expliquez- vous. 
8 CRISOTINE. 426705 
Que tes charmes, Sommeil, m ayoient bien 
abulce 1 
Tandis que je gotitois la douceur du gn , 
| n 
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On vient de m'enlever le gEnereux Theſ7e 


Et le reſte de mes Heros. 
On m'enleve les Dieux, qui paroient notre 
J TT , S-. 
L'undeſcendoit du Ciel, autre ſortoit des 
FFC 
On voyoit les Silvains quitter les arbriſ- 
ſeaux 


Pour venir danſer dans la Plaine. 
Fuyez , Tirans, fuyez loin de mes yeux, 
Vous m' avez enleye mes Dieux ; 
Ilie cours à la vengeance; 45 
Fuyez de mon couroux la juſte violence. 
4: MA GUT 
. . Mademoiſelle , vous vous Etes meprile 
quand vous avez cri que les mortels vous 
avoient enleye vos Dieux : ce ſont les Decſ- 
ſes , qui vous ont fait un ſi mechant tour 
par alias 3 voyant que vous aviez plus de 
Beaute qu elles, & que tous ces Dieux-la 
alloient devenir amoureux de vous. 
e 
Que ce ſoient des Mortels, ou bien des Im- 
mortelles, | - 
A mon reflentiment rien ne les pent cacher: 
Si Fon ne me rend pas ce qui m toit ſi cher, 
On ſe fait avec mot, des guerres cternelles. 
Ma GUS LAUT. 
Si jerois en votre place, je me moque- 
Tłois bien des Immortelles. Laiffez-les cre- 
44> 


SS 
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ver de jalouſie, & ne leur donnez pas le 
plaiſir de vous voir fachee du mechant tour 
qu elles vous ont fait. | 

RTS DN 
Rengainez vos conſeils, Monſieur le Me- 

r | 

Si vous navez pour moi, que de yain 
W 5:41.45, role 


Allez porter ailleurs le Grec & VE ER | 


Que yous avez appris autrefois aux Ecoles. 
| 4M GD IL bk: LAU : 
E A nov de vous re plus utile ict, que 


je ne ſerois aux'Ecoles 3 & vous ſouffrirez 


que la paſſion de vous rendre quelque ſer- 
vice, me retienne aupres de vous. 
| CRISO TIN. E. | 
Vous venez pour me fecourir ; 

Cependant je me perſuade 

A votre teint jaune & malade, 

de guierir. mm, 

Mais, & Divinitez , plus cheres que ma vie 


Que vous avez, Guillaut, grand beſoin 


le vous perds, & je vous oublie! 
Ah! reprenons nos tranſports furieux ? 


Vous, qui mavez vole mes Dieux, 
Derobez-yous à ma vengeance; 
Fuyez de mon courroux la juſte violence. 
| MR. CRIS ARD. : 
Songez - vous à ce que vous faites, & à ce 


que vous dites, devant yotre Pere, & de- 


- vane 


7 


* 
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ſieur Guillaut? . 5 
| CRISOTLNBe:-. 
e viens vous demander raiſon ; 
Vous ne la faites pas, rentrons dans la priſon, 
| "ES en 
M - CUM ADUT. - 
Monſieur , ce neſt pas le moyen de gue- 
rir par la Médecine, que de ſe moquer du 
Medecin. Criſotine aime trop ſes Imagina- 
tions pour les perdre, à moins qu on ne 
lui en fourniſſe d autres, qui lui ſoient plus 
agreables. Te nai guere yu de Foux en ma 
vie, qui refuſent de Argent, ni de Filles 
folles qui n ẽcoutent p — volontiers de 
Mariage. Toute la Folie eſt ſuſpendue par 
la propoſition de choſes ſi neceflaires & ſi 
convenables à la Nature. Propoſons quel- 
que Mariage à Mademoiſelle Criſotine; 
une ſimple vapeur de Mariage appailera tows 
tes celles del Opera. e 
een * 
Votre Conſeil eſt admirable; & de plus, 
facile à mettre en execution: nous àvons 
jettè les yeux ſur Monſieur de. M ontiſas, 
autrement le Baron de Pourgeolette, pour 
en faire un Epoux à Criſotine. Ceſt un 
homme de condition, qui a du Bien, & 
qui ne le mangera pas. Cela nous convient 
aſſez, & le Mariage de ma Fille ne lui 
1 | con vient 
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convient pas moins. On attend à tous mo- 


mens ſon retour; car il ne faiſoit deſſein 
de demeurer a Paris que trois mois, & il 


y EN a tantõt quatre uilyeſt. Ce neſt pas 
un homme à faire plus de depenſe qu 11 ne 
s ft propoſe. 

Mx GUILLAUT. 


Je penſe voir le Baron. N' eſt=ce pas lui 3 


qui vient a nous? + 
Mx. C KIS ARP. 


C eſt lui-mEme: 


% * 
» * * 
* ; k 8 

9 1 5 —̃ — 

. . 

x90 1 7 _—_ 
— x 5 7 
5 * — ” 4 , N = * 
- * . 4 < v - 3 

. : P I 

- " - L ..- 


LE BARON DE nc. 


LET TE, Mx. CRISARD, 
MR. GUILLAU 5 


5 LE BARON. 238 
Mg. Coulin , j ayois une TH im. 


patience de vous revoir. Embraſlez- - 


moi, mon Couſin, embraſſez-moi : encorez 


ceſt bien du meilleur de mon cœur, je 
vous en affure. e 


Mx. CRIS AR D. 
Mon Couſin, võtre Retour nous donne 

a tous une grande jſoye. 
LE BARON. 
Encore une Embraſlade 3 3 je ne m'en ſau- 
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rois laſſer. Dès Paris „ mon Couſin, des 


Paris, je ſouhaitois ce bonheur-là: em- 
x braſſez- moi. 1 | 


MR. CRISARD. 


Ce que vous dites , mon Couſin, eſt trop 


obligeant. Vous vous divertiſſiez aflez bien 


avec vos Amis de Paris, pour ne vous 


ſouvenir pas de ceux de Lion. 


| LE UN NON. F 
e vous ai dit la yerite , mon Couſin: 
& ce neſt pas que mes Amis de Paris 
m'cuſſent oublie. Sans yanite , je nai pas 
eu de peine à refaire mes Connoiflances- - 
Ceetoit le Baron ici, le Baron là: il m'eur 
falu mettre en quatre; encore n eũt- ce pas 


Ee. aſſez. On parle de I inconſtance des 


Amis de Cour: je le ſai par epreuve , ils en 


ont cent fois moins que ceux de Province. 
Cependant je ſongeois toujours au Couſin: 
il eſt exceptè du nombre des Provinciaux 3 


on peut faire fonds ſur lui: & embraſſez- 


moi, je vous prie. 

1: MS e | 
Mon Couſin , on ne peut pas Etre plus 

ſatisfait que je le ſuis, de l honneur de vos 


- careſles , & de ce que vous vous etes ſou- 


venu de moi ſi ſouvent à la Cour. 
| LE BARON. 


A Paris, ai-jedit : ce ne n<toit pas la 


Y meme choſe a . erſailles & a S aint Ger- 


main. 


— / 


- 
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main. Que ſerviroit de mentir? La Cour 
a des heures privilegices, ou l'on ne ſe ſou- 
vient guere de la eee un TE * 
MR. GUILLAMAUT. 
Et particulierement quand on eſt auſſi 
bien regu a la Cour, que vous favez ere- 

'LE-B ARON. mt 
Le Roi ma fait plus d honneur que je ne 
vaux; & je vous dirai une choſe alle par- 
ticuliere de ce Prince ſur mon ſujet; jerois 
alle au lever, & je me trouyai à la porte 
avec quantitè de ces jeunes Meſſieurs, qu on 
| appel tes MARQU1S. Apres avoir at- 
tendu affez long-tems , je m'1mpartientai, 

& dis i] Huiſſier ; Haiſſier, le Baron de 

PHPourgeolette. L'Huifher criit avoir trou- 
ve ſon Baron de 1a Craſſe, & redit tout 
haut; le Baron de Pourgeolette, penſant 

faire rire le Roi „& les Courtiſans: mais il 

fut bien tonne quand le Roi dit auſſi-tõt, 
in on faſſe entrer le Baron; jentrai au 
grand ctonnement de mon Huiſher & de 
mes Marquis, que je laiſſai fierement 


derriere. 1 5 2 | N * | 
Monſieur le Baron, un Homme de Cour, 
comme vous, ne laiſſe pas echaper de ſa 
memoire ce que le Roi lui dit: vous nous 

en rediriez bien quelque choſe. 


* * 
. 2 — Ss * - 
4 : 1 
| | ' L E 
. . a 
MN * 
4 - 


heure. 


que le Roi vous fit. Vous avez trop d é- 
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noo]: e N 
Cela ſieroit mieux dans la bouche d'un 
autre, que dans la mienne. | 
MR. GUILLAUT. - 
Nous favons bien que vous netes pas 


homme à vous donner une vanite mal 


fondce. e 

een _ 
Vous connoiflez mon humeur ; mais fi 
quelque choſe Etoit capable de me flater , 


c! ſeroit le Reproche obligeant que le Roi - 


me voulut faire en 8 de toute ſa 
Cour. Ce ne fut pas le diſcours d'un Roi 


Aun Sujet, ce fut une tendreſſe d Ami. Je 


ne foublierai jamais; & ſi j avois mille vies, 


je les perdrois volontiers od il y auroit la 


moindre apparence de le ſervir. 
MR. CRIS AR D. 


Cela veut dire, mon Couſin, que nous 
ne vous verrons pas long-tems; car on dit 


LE BARON. ? 
C'eſt mon deplaiſir; mes affaires me re- 
tiendront ici quelques mois, & je ne pour- 
rat voir le Roi qu à fon retour de PArmee. 
P ²˙ A 
Mais, Monſieur, vous n avez pas conten- 
te notre curioſitè ſur ce Reproche obligeant 


que la Campagne commencera de bonne 


gard 


— 
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gard à la modeſtie : les Gens de Guerre & 


de Cour s en diſpenſent quelquefois. 
IL KONt ER 
Voici les propres Mots du Roi, Mon- 
ſieur Guillaut : comprenez - en bien le 


Sens, je vous prie. Comment peuton de- 
meurer dans une Province, quand je 
ſuis moi- mt me al Armee , & que tous les 


Gens de Cœur ſont aupres de moi? Cela 
veut dire, T entre dans vorre deplailir , ** 
Baron; & ſat combien un Homme de 


cœur comme vous, ct afflige de ne fe pas 

rencontrer aux occaſions ou je me trouve 
1-mEme. ©© E la Réponſe: elle fut 

moi meme. Ecoutez la Reponle : elle fut 


promte & aſſurẽment bien tournèe. Tant 
que J 4¹ ere en Province, SI XE 3 io 
ne 5 eſt tire coup de Mouſquet, qui ne 
m ait fait plus de mal, que ſi je Favois 
reg; dans la douleur que j ai ent , de 
netre pas aux lieux ou Von pouvort ſer- 
vir VoTRE MAJESTE. Je ne menti- 
rai point. Le Roi ſoùrit del agrement qu'il 
trouva dans la Reponlſe ; & tous les Cour- 
tiſans jetterent les yeux ſur moi: ces Yeux 
qu on jette ſur les perſonnes qui ſe font re- 
m 5 1 : 
| Mn. :C RES AR DUE 
Mon Couſin , il ne faut pas avoir re- 
gret à la depenſe que vous avez faite: je la 
Liens aflez bien payee par W 5 


9 


r —Ä— — — w — — — — —  ___ . — — ö — — — 


— 


2D, — 
— TI — 
- — rear ne — — 
— — —U ꝓä— 
— — 


— 


— 
———— 
bh ——— 


— er One = 


—— 


— . EEE 


4} 
N 
F 
f 
11 
4 
1 

i 
1 


— 


des les conditions, 


238: | „Los veritable Otuvres 5 


Il mien coùte bon, mon Couſin; je n'y 


ai pas de regret: mais il men coùte bon. 


Non pas tant à la Cour, je l' avoũe, car je 


mangeoĩs aux meilleures Tables, od l on me 
convioit toujours: mais Paris eſt une Gou- 
fre. Les Dames y ſont agreables', & leur 


commerce ne s entretient pas fans depenſe. 


Ve dire que pas une ait voulu prendre de 
mon Argent, je mentirois: non, je les ai 


trouvees fort honnetes là- deſſus: il eſt vrai 


qu'on joũe avec elles; & Fon ne gagne pas. 
On fait aflez que le Baron eſt de Langue- 
doc, & de | humeur quil eſt ſes Amics ne 


manquent pas d Eſſences, de Gans, & de 
Sachets de Montpellier. Au reſte deux fois 


la ſemaine a l' Opera, & jamais fans Da- 
mes 3 qui aſſurèment ne payent pas, ot eſt 
le Baron de Pourgeolette. Demi Piſtole 
chaque Place; rien moin. Ceſt une af- 
faire reglèe. . | 
©... Mb. WES AED 
Mon Coulin, à propos de l Opera, eclair- 


eiſſez- nous d'une choſe. On dit qu'il a pro- 
duit le plus wenge effet du monde 4 
a Cour; c'eſt qu on ny 


tous les Eſprits de 
parle plus qu'en chantant; le Maitre au 


Valet, le Valet au Maitre, le Pere au Fils, 


la Mere à la Fille, & de meme dans tou- 


15 
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7 | Ah ! Parbieu cela eſt bon! Et qui va di- 

re ces Coyonneries-la ? Quelque petit Bour- 7 
e cois de Lion, à qui les Valets du Duc. "= 
e de Villeroi Vauront fait accroire , pour ſe” 1 
- moquer de lui. Jaicte tous les matins au — 
r Lever, od je n'ai jamais oui chanter . ni 

i grands, ni petits Officiers. Chez Monſieur 

e le Duc d' Orleans pas une Note de Muſi- 

ai que 3 2 Chantilly, point de Chant: le Ca- 

11 det de Montifas ma ment chez Monſieur 

= de Louvors : eh bien; les Capitaines par- 

= lent de leurs Recrues & Monſieur de 

10 Louvois leur repond fans chanter. Mon- 

le ſieur P:con » qui eſt de mon Pays, m a in- 

is troduit chez Monſieur Colbert, od j ai vi 

i tous les Gens d' Affaire, ſans en avoir out 

ſt chanter un ſeul. Fauſſetẽ toute pure ce qu on 
le vous a dit. Croyez le Baron, mon Couſin, 

f il eſt mieux informè de la Cour, que vos pe- 


tits conteurs de Nouvelles „qui n ont ja- 
mais approche de Verſailles ni de Saint- 


o- , Ma. N A R D. 

ns e ne l'avois pas cri, mon Couſin; mais 

V il faut Ecouter toutes choſes. „ 

au LE BARON 4 Mr. 6VILLAUT 

S 5 3 | | aſſez, bas. | 3 
| IT „ \ | 8 

u- Je ſouffre volontiers tant de Couſinage à 


Lion: à Verſailles, il ne me feroit pas * 
8 
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„„ 
II auroit-la plus de diſcretion. 
LB BAKDN 
Ah! je le crois. Ces habitudes-la pour 
tant ne valent rien. e 
VVV 
Que diſiez-yous-la , mon Couſin? 
CCC 
Je diſois, mon Couſin, que me voila 
revenu de la Cour, od je ne prerens pas 
retourner ſi- tõt. Je vais vous parler, non 
pas en Courtiſan galant: mais en homme 
ſolide, qui ſonge a s<tablir , & a ſe don- 
ner du repos. Mon Couſin, mon Ami, il 
eſt tems de ſonger à faire des Pour geolets. 
| As quarante-cinq ans paſles , quoi que ce- 
la ne paroiſle pas. Le Cadet de M ont iſas ne 
veut pas ſe marier; & de la facon qu'il s ex- 
poſe, ce ſeroit une folie que de rien fonder 
ſur lui. Ceſt un miracle qu il vive encore. 
Tout roule ſur le Baron, pour aſlurer la Ra- 
ce de M ont ifas. Il faut ſe marier une fois, 
mon Couſin; aidez- moi à choiſir une Mai- 
treſſe, qui devienne bie tõt une Femme: 
non pas {i-rot , qu une honnete Galanterie 
ne precede le Mariage. ð ͤ 
„„ GR ES AED Si 
Mon Coulin , quand yous me parlez de 
1 la ſorte, vous avez envie que je m ouvre le 
1 premier; & je le ferai, puis que vous le _ 
13 . | . 3 
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lez. La Perſonne de Criſotine vous plait- 


faire agreer à ma Fille : YAgrement du Pere 
& de la Mere vous eſt aſlire. - N 


affaire pour cela. 
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elle; & ſon Bien vous accommode-t- il? ſi 
| ; ys . 2 58 6 
cela vous convient, vous navez qu a vous 


* 


LE BARON A Mr. GuilLAvt bas. 

L'honneur que je fais > Monſieur Cri- 
ſard meriteroit quelque autre terme que ce- 
lui d' A grement : mais on ne romps pas une 

Mn. C RIS ARM 4 551 

Vous parlez totijours bas > Monſieur 
F, ð Oe RL ne 
LIE -BA:R;ONo 


Je lui temoignois la joye que me donne 


cette Ouverture. Ceſt Ia plusagreable cho- 


ſe que je puiſſe entendre. Vous ſouffrireg 
donc que je faſſe le perſonnage de Galant, 
avant que de faire celui de Mari. On ne 
me reprochera point d avoir pris le Ro- 


man par la queue. Nous avons connu 


Moliere en Languedoc, & il na pas en- 
richi ſes Comedies de W a avec 
les Dames: il a jou tous les MARS, & le 
BARON sen eſt ſauvẽ. Veritablement ma 
Perruque aujourd'hui eſt une Perruque de 
Couſin, non pas de Galant. Allons chercher 
au Logis] Equipage des Avantures; allons, 
nous ne ſerons pas long- tems à nous parer. 
Fein du e a... 
Tome III. 


—— 
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LE BARON, MR. CRISARD, 
Mk GG ULELADU 
Es Hf gt 0 rem oe, 
Mos Couſin, je nai pas été long- 
tems à m ajuſter , & cependant je ne 
ſuis pas mal. Que dites· vous de cet Etoffe? 
N'cit-elle pas modeſte & galante ? C'eſt le 
pag cela: modeſte & galante, pour un 
homme de mon age , qui n'a pas renonce. 
la Galanterie. Et ces Rubans , cette Garni- 
ture, hem! que vous en ſemble! Sentezce 
Mouchoir; Eau d' Ange, de la meilleure 
qui ſe faſſe a Montpellier. Je voudrois bien 
lui voir confronter ces Eaux de Cordout » 
dont on parle tant; Eau de Roſe au prix; 
Eau de Roſe. Il faut tout dire, on ne la 
vend pas; c eſt une mienne Parente Reli- 
gicuſ: qui la fait & n en fait rien que pour 
. „ 


„„ 
7 „ 
9 N 


- 


wmioit, dont le Convent ne ſe trouve pas mall. 
| _Ccſt elle auſſi qui ma envoye cette Pou- 
| dre: je donne cent Piſtoles , ſi on en trouve 
| une once de pareille en toute la France, 
19 Voyez Epe, le Baudrier, les Boucles, les 
' Gans; il ny a point de Friperie- A, c eſt du 
plus fin. On ne repond pas mal al Honneur 
que Fon nous fait mon Couſin; mais c eſt_ 
trop peu pour | adorable Criſotine. 
MR. CRISARD. 


* + # © % IX 


| — — e — SE" WY 2 5 — FRY M5 #34 | 
SCENE Il 
LE BARON, Ms. CRISARD, 
Ms. CRISARD, Mx. GUI 
LAUT, CRISOTINE, 
ieee 
IE BARON lee carsotine. | 
Vous me Auen Sari Phonneur 
de vous faluer , belle Couſine; & après 
vous avoir falue en Couſin, vous trouve- 
ren bon que je me jette à vos pieds en 
mant, pour vous faire la proteſtation de- 
tre votre taute ma vie. J en ai la permiſſion 
a N B 


% 


244 - Des weritubies Oeuvres mo 


de Monſieur votre Pere, & de Madame vos 
tre Mere * mais je la veux avoir de vous- 
meme 3 & ne prerends obtenir C Tiſorine , I 
que de Criſorine. ö 
CRISOT-I N E. | 
25 poſture, Baron, ſent un pen la Vicillele, 
Et je penſe trouver en vous. 
MNoins un reſpect, qu une foibleſſe 
N vous fait tomber à genoux- 
LE BARON. The 
Sus relevons- nous; I Adorable le veut: 
debout, à genoux, en quelque poſture que 
ce ſoit, 6% Baron ſera f NA Ie phi a 
mis des Amans. Que faut-il faire? ou faut- 
il aller 2 je ſuis prera executer EN or- 
1 | donneront ces beaux Yeux. 
"DDLOCKISOFIN * 
F Baron de Montifas, © 
Vous perdez tous vos pas: 
Vos Yeuxde perle, & vosDents d ee 
* Peuvent chercher une autre A 6 
, 5 L E BARON. 
V ontifaudes ne manqueront jamals 
. aux Montifaux : mais quand le Baron eſt 
N aupres d un Soleil, il ne le quitte point pour 
1 des Etoiles. * 
| CRISOTINE Iu; tte ſa Perruque: 
C'eſt trop ecoiiter tes raiſons, 
[ le veux Jelabuler le monde, 
1 Et c õter la Pexruque blonde 


s - F 0 . EY 
* — 2 5 u 4 
5 * 


one. 
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2 cache des Che veux griſons. 
LE B A R 9 
Je es de paroĩtre en cet ètat, ſi je 
de vois la couleur de mes Che veux Ames an- 
nces: mais c eſt-A le fruit de mes travaux 


guerriers. Montrez-vous, marques hono- 


rables de mes ſervices: vous m 'Etes-venues 


pour avoir ſuivi mon Rot dans les _—_— 
res Campagnes. 0 | 


CRISO T 1 N E 
Pourſuivez vorre . ws 


© -  Aupres du Monarque de France *. 


Allez lui faire votre Cour, 


kt ceſſes, „vieux Baron > * me faire * 


N Sete 
r GUILLAUT.. | 
Prenes ma Calote, Monſieur le Biron; 
vous n tes pas ſi jeune, que vous ne de- 
viez craindre le froid à la tete: les va peurs 


de nos Rivieres ſont facheuſes, & Ihumi- 


dite de notre Air cauſe bien des Fluxions. 
' Mr. . - 
Ma F ille, rendez à mon Couſin ſa Pere 
My: Quelle extravagance eſt=ce la? 
GC KR: 15SQ-1;1:NE -:: 
Ma ere, je nen ferai rien: 
Et dit geler de froid fa miſtrable Nuque * 
Te retiendrai cette groſſe Perruque , 
+: wank qu on me retiendra mon bien. 


3 E e. 


f 1 LE 


ed 


W 


| hcl + 


146 Tei veritables Oeuvrer 
LE BARON vaala 0 ge: ſans perruque 5 


ren. en 2 2 et. 
Gilorin, Gilotin. 50 


| GILOTIN. | LIVED 

Quime demande? e e 
LE BARON. 

Ton Maitre. 0 


GILOTIN. 
Ah ! Monſieur , qui vous a mis en cet 


IL E B AR O N. 
Je te conterai ce que c eſt: mais va me 


querir promtement une autre perruque; 3 cap 


je commence à ſentir un Vent de Bize fort 


8 incommode. Oüai queſt devenuẽ Criſo- 


tine 2 Te ne la voi plus, ni ma Perruque. 


Elle ſera peut tre allez folle pour la jetter 


dans le feu: mais yoici Monfieur C riſer 


quim aborde , ne lui temoignons pas notre 
apprehenſion. Mon Couſin, n ai. je pas pris 
Vaffaire en Galarit homme: je ſai vivre avec 
les Dames; meſt- ce pas? 6 
M N. C RIS AR D, B54 

Mon Couſin, je ne ſai quelle excuſe voi 
faire, de 11 impertinence de ma Fille. 5 en 
ſuis ſi honteux , que je ne puis quali en 
parler. Ma, £5 

L E B A R 0 8 

Il faut avoir vũ la Cour, pour ſa voir tour- 
ner les choſes Namens. Un * 

| Cia 


il 


M ont i fas. 


% 
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a N DP Nt FL Yi» N 43 171 
Lial en ma place auroit cre bien ſcandalife. 


"Me. CRISARD. - 
Vous eres Honnète- homme, mon Tou- 
ſin, & ma Fille eſt une er N. r. 
je trakeraĩ aſſurèment comme je dois. Je lui 
apprendrai à vivre avec les gens de cond i- 
tion, & particulicrement avec un Baron de 
or > ce 
Monſieur., voila une. Perruque que je 
„/ FE 1 
1 Ops RON. 
Quoi ! une Perruque à Calote ? 
r 
Il n'y en a pas d' autre, Monſieur: vous nen 
avez que deuxʒune pour la ville, que vous p or- 
tiez, & Tautre pour la Campagne que voici. 
Wan 
Il eſt vrai que j avois donne ordre à PA- 
ris de men faire quatre; deuxà groſſes bou- 
cles, & deux à la nouvelle facon, comme le 
Roi les porte. Elles deyoient Etre ici avant 


. 


que j y fuſſe, & vous verreꝝ qu on ne me 


5 


Perruquiers. © =P 
e "ol. 
_ Monſieur Criſard, allons trouver Criſo- 
tine, pour tirer delle la Perruque de mon 
Couſin, & lui faire bien ſechement la r- 
primande qu elle a meritee. e 
W L 4 SCENE 


les a pas encore apportèes. Fiez- vous aux 


Maitrefles ? 


* 
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N 


IE BARON, GILOTIN. 


,, 
1 1lottn , depuis que tu me ſers , com- 
bien penſes- tu que j aye pu avoir de 


ren. 1 
]e ne le puis pas ſavoir bien juſte : mais 


au comte que vous mien avez fait, vous 
F pouvez en avoir eu vingt- 


EF 
Et dix de plus, Gilotin: car il y en a eu 


de principales qui meritoient un entier ſe- 
4 2 . 5 o ; = „ . 
cret, & je ne ten ai pas parle. Gilotin, 


ton Maitre na pas ètè malheureux avec les 


Dames: tu en as aſſez de connoiſſance. 


GIN. | 
Vous me avez toujours dit 3 Monſieur. 
LE BARON. 


- Mais tu le ſais. 


J £7 

Un bon Valet doit croire ſon Maitre; 

& je nen ai pas doute. oy Df 
Ceeſt aſſez, je prends cela pour ſavoir. 
Tu le ſais donc, Gilotin. ler 


CILOTIN. 


. 


les hommes. 


— 


= 


i 
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4 Je le ſai, puis que vous le youlez. - 


LE BARON. 


Oh bien: Cilotin; ce Maitre, que 


tu ſais avoir été ſi heureux avec les Bel- 


les , vient deprouver un commence- 


ment d' Avanture auſſi facheux , qu il en 


ſoit jamais arrivẽ au plus diſgraciẽ de tous 


WW 
II eſt vrai, Monſieur, que je vous ai yu 
dans un pitoyable-etar. 3 


T 


Tu dois ſavoir que Monſieur Criſar 4 


me veut donner fa Fille en mariage. 


On ne sen étonnera pas. 


F 


On ſait bien que le plus grand hgnneu 

qui puiſſe arriver à Criſotine, c eſt que je 
.Tepouſe. Mol, je ne te mens point, je ſuis 
bien-aiſe de rendre à la Fille la Nobleſſe 


que nous avons fait perdre à la Mere, qui 


eſt ma Germaine, & auſſi- bien que moi 


— 


de la bonne Branche des Monti fas. Une 


Monti ſas attachee a un Criſard, c eſt pis 


que le Vivant attache au Mort; & cette 


pauvre Femme toute infe ctèe de Criſarde - 


rie, ne deſire rien tant en ce Monde, que 


de rendre à ſa Fille la vraye odeur de la 


L Nobleſle, 


- 8 


r ——_ CCL 
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Nobleſſe, qu'on ne peut ſentir avec hom- 
me du Monde ſi purement d avec. le 


Baron. 
6 1 5 o 1 1. 1 
Je ne ſai ſpas ſi la Fille ſe ſoucie autant 
de la Nobleſſe que la Mere: mais elle a la 
mine d'avoir de bons yeux; & lt elle en a, 
peut elle regarder un autre que vous 2 
I. BE: 8 @ 6 
Je ne doutois pas du ſuccès. 
ener. | 
Qui en cut doute , Monheur ? + 
L E Br aiAR-O N. 
Ecoute , Gilotin, tu va nen une 


choſe incroyable. | — 2 2 


ern | 
Si Cr1ſorine a fait Fimpertinente avec 


vous, je ne le croirai pas. 


n A N O N. 

Quand j ai fait ma Declaration à C riſo= 
tine (& je puis dire que ga <tc de la ma- 
niere la plus galante, dont un Cavalier ſoit 


jamais entre au ſervice dune Dame : ) ta 
ſeras furpris » Gulorm..... 


"43G LOTT 
Monſieur ; permettez-moi de ne croite 


| pa ce que vous me direz- 


I. E BARON. 
Quand j ai fait ma Ste A Criſo- ; 


tine, elle ma chantẽ au nez des Chanſons 


- fort 


— 
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. 


fort deſobligeames., & perſonnelles; cela 


veut dire, qui s adre oient'a ma propre 


rſonne. - | 
my ne 0 A N. 7 


Monlicur ,je ne le faurois croire. iz: 


LE B AR O N. 


Ce weſt Pas cout, Gulorry elle m'a ord 


ma Perruque, & Ta: emp re 
e 

'Vare Perruque neue fir IH e 

L. E B A R QA N. - 

Ma Perruque entiere ; qui me eoùtoĩt 


| * Piſtoles. Tu mien as vii faire le prix. ; 


811 O0 TI N.. 


Je nai jamais oi; ni vũ Ow choſe | 


en ma vie. 
ee ee Al 
G7 r I N. 
A vous ! Monſieur ; à un Baron, Fhon- 
neur des Barons: Fe ne le ſaurois croire. 
L +©B: & $2050: 
| Je rayois bien dit que 'allois conterune 
choſe incroyable: mais i la faut croire; je 
ne mens jamais. 
6 1 LOT IN. 


i que vous me le commandez, Mon- 


ſieur; je la croirai : à moins que: d'un or- 


dre exprds z je ne vous croirois Pas. J e 
re comment vous vous en Etes tire f 
75 „ * 
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aurre ne ſe fut jamais remis de cet Af. 


L E BARON. 
Les Roquelaures y fuſſent demeuré 


court; & il faudroit avoir vu de quelle 
maniere je men ſuis tire. Si jamais j ai pa- 
ru Homme de Cour, ca étè, Gilotin, en 


cette occaſion: mais le deplaifir n'en eſt 
pas moindre- Il faut perir, on venir à bout 
des mepris de Criſotine. Je te reduirai » 
Mauvaiſe, & tes Larmes vengeront le trai- 
tement injuſte que tu as fait au Baron. 
CC 

Il faut la r&duire , & la planter-Ià. 

e, 

Non pas, Gilotin: elle a du Bien & de 
la Beauté, il en faut faire une Femme, & 
alors le Mari vengera FAmant. La refolu- 


tion en eſt priſe: voyons ſeulement de quel- 


le maniere nous la pourrons faire reũſſir. 
T ai beſoin de ton adreſſe, Gilotin, pour 
decouyrir les ſentimens qu'elle a fur mon 
ſujet , & trouver enſuite les moyens de 


nous mettre bien dans ſon eſprit. 


GI1LUT IN 
Qui pourroit nous donner ces moyens- 


Þ : Laiſſez-moi reyer un peu..... Je lai 
trouve, Monſieur. Cette Perrette , qui 
- gouverne la Maiſon , nous peut inſtruire 
de toutes choſes : mais que lui promet- 


trai- je, 


\ 
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trai- je, pour Fengager dans nos interCts.? 


Ne promets rien poſitivement, G ilotin. 


S'aquitter 3 , c eſt payer; & 


Ia vraye Nobleſſe aime mieux etre liberale 

que de s acquitter d'une Dette. Ce que tu 

as I faire , eſt de donner a Perrette de 

belles idées de ma Gènèroſite. 
| G1 LO 


Beau Preſent pour une Servante , que 
des idées. | 'T 


LE BAR GN 


= n'aime pas les per ſonnes qui S' atta- 


chent a Fexactitude des petits Interers pre- 


ſens : il faut avoir le courage d enviſager les 


grandes choſes. Tu as de 1 eſprit ; diſpoſe 
Perrette à concevoir delle-meme des:ef- 
perances. II ſuffira de lui faire la peintuse 
de mon humeur , le plus avantageuſement 


. 


que tu pourras. 
| IL. O 


]e ferai votre Portrait à Perrette, puis 


que vous me l ordonnez; & je ny oublie- 
rai rien : laiſſez- moi faire. 15 
MS £ ; 


SGN 


SCENE 


N 


2.94 23 one iT, 


GILOTIN, PERRETTE 


125 6 1 L 011 N. | 
E te el Perrette; 1 Jai grand be- 
ſoin de ton ſecours. ; 

„„ r TE: : 
Me voila route trouvte. De quoi eſt-il | 


queſtion 2 . 

3 S1 Lr 1 N. 
D' une grande Affaire. 820 
e T. EK: ts + 

Me yeux-tu parler d Amour? Si tu es 

auſſi fat que ton Baron, Ma- foi je feral, | 

auſſi folle que Criſorine- 

e 410 FN. 

Je voi bien que tu ſais tout. 

PER R E T T E. 

Je ſais tout juſqu à I avanture de la Per- 
ruque. Mais de e 6 9 ilotin? De- 
pæche- toi, — 4 7 

| . ＋ I N. 

Il faut rendre un ſervice à mon Maltre. 
PEBERA ETI E. 
A ton Maitre! 
„ 4 6 0-T I N. 
Oüi G 2 mon Maitre. 


2 N | PERRETTE. 


—" 1 


— 
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- .PERRETT E. 
Au Baron de 
neur de Monti s 13 
GILOTIN. - 


is Baron , & au Seigneur , — 11 7 


te platra. 
PERRETTE. 


Coltane range: enced: Bio Mt 
ye remations pas le bone de mon pied pour We 


Famour de lui- 
| 6ILO TIN. 

Ma pauvre Perrette , fi mon Mairre ne 
ſe marie, je ſnis perdu- Il eſt tofijours par 
voye & par chemin; faiſant bonne chere 


au depens des autres 5 & mourant de faim 5 | 


aux ſiens: pour moi, je ne ſuis nt aux 


ſiens, ni à ceux des autres; mais tres-pett- 


tement & très- malheureuſement aux miens. 
; PE RRETT:E. 
Crois-tu que le Baron 3 4 hu- 
meur en ſe mariant? 
| GAL N.. | 
S'il eſt une fois marie , Perrette , il 
faudra qu'il tienne Maiſon en depit de lui; 


& j 8 que je men trouverai mieux. 
| PERRETTE. ; 


ce pas? 
-..G41E0T EN. - 
"& ſi n ce que je demande, 
PER RET TE. 


gens 1 A * 


Tu veux qu il &poule , C riſrine n ft 


Pg 
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Va,. Gilotin, il ne tiendra pas à moi. Jai 
plus d' envie detre defaite þ elle, que tu 
nen as de voir ton Maitre marie. 
„ e e GS AOORELILN 
Venons au fait. Comment nous y pren- 
drons- nous? Te ſai que le Pere & la Me- 
re veulent bien le Mariage : mais la Fille 
chante ridiculement au nez du Baron, & 
ne fait autre choſe que ſe moquer de lui. 
I EE... | 
Ton Maitre ſait-il chanter ? 
GIL O TIN. 
Il s'eſt fait un mẽtier de chanter tous les 
Airs de Opera. . 
e 
Cela vaut mieux que fa Baronnie, pour 
lui faire Epouſer Criſotine. Apprens que 
notre Demoiſelle eſt deyenue olle des Ope- 
ra; elle ne parle qu en Muſique, & il ne 
lui faut — qu'en chantant. Elle aime- 
roit mieux demeurer Fille toute ſa vie, que 
d ẽpouſer un homme qui ne chanteroit pas. 
i 1, of XN 
Voila juſtement le fait de mon Maitre: 
& ſi elle peut auſſi bien s accommoder d'un 
Fou, que lui d'une Folle ; jamais gens ne 
furent mieux enſemble qu ils ſeront. Adieu, 
Perrette, je ne ten demande pas davan- 
tage · Pour des rècompenſes, je ne ren pro- 
+ mets 
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mets point: Le Baron ne promet jamais 
rien: il Wee ene ar ſes liberalites; 
&& quand tu y 


ongeras le moins, tu rece- 

vras de ſa part un baril d Olives, une cru- 
che d Huile, un petit pot de Miel de Nar- 
bonne, & quelque bouteilled Eau de la Rei- 


ne d' Hon grie. Pour de! Argent, Perrette, 
on tireroit plitorde l huile dun mur. Mais 


le voici; retire- toi. 


LE BARON, GILO TIN. 

T bien, Gilotin, m apporte/ tu la Vie, 
olan? „ bi 

8 GILO TIN. | 
| Cen'eſt ni la Vie, ni la Mort: c'eſt aflez 


pour vous empecher de vous pendre. 


LIE BARON. 2 
Ne me fais point languir, je te prie. Dis- 
moi, puis · je eſperer d amolir le marbre, d at- 
tendrir ce qu il y a de plus dur au monde? 
Genn = 
Nous avons encore une reſſource: après 
cela il ny a rien à eſperer. | 
N LE BARON. An 
Apprens . la cette reſſource à ton Maitre: 
Wo | & Dieu 


2 
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&Dieuyeuillequ'clle ſoit utile à ſes Amours: 
Jilotin, ¶ilotin, il ſeroit bien facheux de 
venir echoũer à Lion, apres avoir ſu redui- 
re les plus fieres de la Cour. {ob 2% 
C BY, 

Vous aviez affaire à des Perſonnes d'e(- 
prit, qui ſayoient connoitre yotre Mérite; 
& vous rencontrez ici une folle, qui ne 


— 


connoit pas ce que vous valez. 


FCC) ˙ 
Quelque maltraité 2 je ſois, je ne ſau- 
rois ſouffrir qu'on faſſe injure a ma Mal- 
treſſe. Puiſque je Laime, elle eſt aimable; & 
puis qu elle ct aimable, elle neſt pas folle. 

e 
Je nentends pas bien la ſubtilite de ces 


puis que là: mais je ſai bien que Criſotine 


eſt devenuèẽ folle des Opera; & à moins que 


vous ne chantiez totijours avec elle, vous 


ne ſauriez jamais en venir à bout. 
Nee 


Me voila juſtement dans mon fort, & 
5 9 ' C ; 
j eſpere qu on verra tantot une Scene aflez 
_-agreable. Au moins, tu nas rien promis à 


Perrette ꝰ je n aime pas d étre engage. 
Sa 07; IT 
Je ne vous ai engagè a rien. Il a ſuffi de 
faire votre Portrait; & je Fai fait le plus na- 
turellement qu il ma te poſſible. 
Fin du quatrieme Alte. 
1 | ACTE 


E 


, 


— 


de Mr. it's Saint E vremend. 275 


7 


7 
W 
nme 


A CTE VE: 


SCENEL 


Mx. CRISARD IE BARON , 


Mx. CRISARD, CRISOTINE, | 
Mx. GUILLAUT. 


Mz. CRISAR D. 


TOR Couſin, jerougis de la Sottifede 
1 ma Fille: mais vous excuſerez fa) eu- 
neſſe. La- pauvre Enfant ne fait ce qu elle 
fait. Voila votre Perruque, vous * la 
RV quand il vous plaira. - 

L E B A: NO N. . 

Je maccommode aſſez bien de delle- eil | 
r autre me ſeroir totjours de wikvaiſe = au- 
gure. * 
E M. CRISAR D. „ 

Vous ne vous retrouverez pas + une e pa- 
reille occaſion: & j eſpere que Criſorine . 
raccommoderaà une Dee entre vue ce 


es atc à la remiere. "IT, 
9 8 1 1 16 


260 Tes veritablet Oenvret 
LE BARON. 


ie vous prie de m'eclaircir d'une choſe. 


Eſt-il vrai que les Opera ont broville un 


peu ſa cervelle? 5 
 * MajjCRISAMKD.: 
Elle a quelquefois de petites fantaiſies; 

33 Iennes : 1 ne vaut pas la 

eine d'en parler. Le tout aboutit à aimer 

es Airs de l'Opera, & a chanter un peu 
plus qu'une aufe. 

FCC 
Ob bien » Mon Couſin » nous allons voir 


beau jeu: car je referois les Opera, s ils 


ctoient perdus; & pour les Impromptu en 
Vers & en Chant, nous yerrons qui fem- 
portera. Elle peut avoir la Voix * belle 
que moi; pour la methode'; Camus & 
Lambert diroient que je la puis diſputer. 


Voici Criſotine qui vient à nous; allons. 


au devant delle ,, & commencons : . 

l chante ridiculement. 

| Vous jugez à ma triſte mine, 

La douleur que j enferme au fond de ma 
poltreine 2 3c; 45 15 

Douleur, Douleur , qui cauſera ma mort, 


Si vous ne ſoulagez mon, mon, mon triſte 


5 
+ CRASD I NX. 
Je neus jamais envie, 

e vous oter la vie: 


Il eſt 


11 


0 
& 


7 
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Il eſt vrai que j ai pris un plaiſir aſfeʒ doux 
A me moquer de vous. 
Oontez cent fois votre martire, 
Cent fois je nen ferai que rire. 
LE BARON. 
| Les Tigres, les Lions, les Pantheres, lesOurs, 
8 Toutes les Betes ſauvages de I Hircame , 
4 Me donneroient aflurement du ſetcours, 
Me voyant ſi proche de I Agonie. 
NSS FENCE: BE 
Qui ne peut inſpirer une tendre Amitie , 
_ Eſpere-t-il de lapitie? © 
Si vous n'&tes/pas une roche... 
- Si vous n ᷑tes toute de roche. 
Si vous n avez un cœur qui ſoit de roche... 


pe 1 


Il faut rimer, ou torche, ou cloche. 
1 _CRISO TENSE: : 
| La Rime vous coute trop cher. 
: En deux mots je ſuis un Rocher. 
LE BARON. 
«A Les Impromptu me fatigue trop. Don- 
| nons * Airs de Baptiſte. L AIM A- 
BLE JEUNESSE * vient fort bien ici. 
| Wi chante ridiculement. 
Aimable peune ße 
Fuive q la tendreſſe, 
Toigne & aux beaux jours 


t 4 PSICHE' Tragidia 


* 2 
** . 9 
A 
* CE * 
1 
* 


— 


262 Les veritalles Oeuvres 


La douceur des Amour. f 
C eſt pour vous ſur prendre 5 
Qu on vous fait entendre, b 
Qu, il faut ᷑viter les ſou pirs » 
Et craindre les deſirs; 
-Laiſſez-vous apprendre- 
Quels ſont leurs plaiſirs. 
Chacun eſt oblige d armer 
A4 fon tour, 4 
Et plus on a dequoi charmer . 
Plus on doit a | Amour. 
CRISOTINE parodiant fur le 
Ro meme Air. | 
Honteuſe Vieilleſſe 
Qnanitte la tendreſſe, 
Quitte les Amours 
Tes ans ont fait leur cours. 
Crois- tu me ſurprendre, 
Pour me faire entendre 
Tous ces gros & vilans ſoupirs 
Et tous ces vieux deſirs; 
C'eſt pour deſaprendre 
-. - .Quels ſont les plaiſirs. 


* 
1 


Qui voudra m obliger d aĩmer 
r IDEs x 2: 5 ict £5 
S'il na pas dequoi me charmer, 
7 Maura pas mon Amour. 
* TY Mk. CRISARD. 
Il te faut des Soſpirs à ta fantaiſie ! Ai- 
. me,ounaime pas mon Couſin; tu 2 4 
SEE V 
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ſeras. Il te fait plus d honneur que tu ne 
vaus, & nous ſavons mieux que tot ce 
qui reſt propre. n 
| CRISOTINE 
Venez, venez, à ma defenſe, 
Deſcende x, Mere des Amours *, 
Ou je rendrai mes triſtes jours, | 
Ade cruelsParens,dont je tiens la naifſance; 
Deſcende Mere des Amours , 
Venez, venez , à mon ſecours. 
Mz. C RITIS ATN 
Tu n as point de veritable Mere que moi, 
petite Coquine 3 & ta Mere des Amours 


ne tempechera pas de m'obè ir. 


-” CRISO-T INE. 


Quand Jupiter viſitoit les Mortelles, 


De fa Divinite melee au ſang des Belles» 

Il ſortoit des Heros ſi grands, ſi glorieux, 
Qu'ils s' elevoient au rang des Dieux: 

O Jupiter, voyez comme on me traite 1. 
On vient m offrir un Pourgeol ett, 
Qni me feroit des M antifas ! 


O Jupiter ne le permettez pas. 


Mn. CR IS AR D. | 
Eh bien! Madame Criſard' . faloie -il 


 fouſfrir ſes petites fantailies ? Voi Teffet 


de yotre indulgence. 


 Mz.-CRISARD. _ _ 
Ah ! Monſieur , ne m'en parlez pas: j au 


Imitation au Prologue 4 PSICHE. 
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rois le courage de Ferrangler. Mepriſer un 
Baron de Pourgeolette! Chef dea Mai- 
ſon des Mont ifus ! . 

_ CRT SOTIVE.”-, 
SesYeux de perle, & ſes Dentsd'emeraude, 
Peuvent chercher une autre Montifaude. 
E 
La patience mechape. Allez, petite 
Eventce , alleꝝ Epouſer quelque Chanteur de 
Opera. Ma Couſine a raiſon: vous ne me- 
ritez pas l' honneur que je voulois vous fai- 
re. Cherchez un Parti en qui ſe rencontrent 
(galement le Bien, le Courage, & la No- 
bleſſe. Mon Bien eſt connu de tout le mon- 
de; il y a trois cens ans que mes Lettres de 
Nobleſſe ont ete briilees : on ne voit point 
Forigine des Montifas. M ontifas eſt No- 
ble, & pourquoi 2 parce qu'il eſt MonT1-. 
FAS. Voila ſes Titres & ſes Papiers. On 
n'ignore pas en Languedoc le nombre de 
mes W pour des Combats ſin- 
guliers, fix a Montpellier, quatre a Be- 
Tiers, trois 2 PeFenas deux 2 Aigues- 
mortes; & vingt Procedes ſi beaux, que je 
les prefere a quarante Combats. Auttefois 
jai &te imperueux , comme mon Voiſin le 
Rhone : preſentement je ſuis calme, com- 
me mon Lac de Pourgeolette ; & je pen- 
ſiois achever mes jours doucement avec 
Criſotine: mais elle eſt indigne de cet hon- 
e neur-làa. 


* — 


/ 
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neur- la. Adieu, petite Chanteuſe; Adieu, 
mon Coulin 3 Adieu, ma Couline ; je ne 
ſuis pas moins yotre Serviteur * pour rou- | 
res les impertinences de vötre Fille. Jai 
meme obligation A C 2 un Mariage 


#q m eut acoquine en uedoc; & à peine 

"v4 aurois-je EtE bon pour aire ma Cour aux 
Etat: tt | 

1 Mx. ERISARD. 5 

4. * juſtification aupresde vous, c eſt que 

5 ma Fille eſt Folle; & nous ſommes — I 

0 plaindre que vous n Eres. A 

| | | Mk. C R I 8 AR D. 

_ 125 ſais autant contre elle, que j'avois 

"A portée à la ſoũtenir. Maudits foient 

hs? les . qui ont rendu ma N Fille | 

5 ſi folle ! „ 

ny - LE BARON. _ 

* Adieu , mon Couſin; Adieu ma abs ine: 

de les vieux liens ſuffiront de reſte * en- 

88 tretenir notre Union. 

nk ME. CRISA R D. - 

5 Mon Couſin, ſi vous retournez ala 

"AP Cour ...... LESS 

if LE BARON. 

40 Si je retourne à la Cour oF plaiſante 

81 Queſtion; ſi je retourne à la Cour! Et que 

_—_ icrois-je dans la Province, apres voirrom- . 

. wee PETR b 
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266 Les veritables Oeuvres 
Mr. CRI SAR D. | 
Mon Couſin, je vous prie de porter nos, 
plaintes au Roi contre les Opera. 
Pp!  - 3 + = . OG 
Je le ferai, ma Couſine; & Baptiſte s en 
appercevra au premier qui ſera repreſentè. 
Mia. e , n 
Mon Couſin, il eſt trop tard, & il fait 
trop mauvais tems, pour vous embarquer 
ſur le Rhone. Faites-nous l honneur de ſoũ- 
per & de coucher ceans. Monſieur G uil- 
laut ſoupera avec nous, & Monſieur Mil. 
laut, que je voi entrer, ne me refuſera pas 
de vous tenir compag ni. 


* v 


Mx. MILLAUT , CRISOTINE, 

Mx. CRIS ARD. 

| Ma MI L L AUT. 

TE venois vous remercier, Monſieur; & | 
J je recois une ſeconde grace, avant que | 
de vous avoir remerciè de la premiere. 
CRISO-IL4NE. --- 
Daſſai- je employer la Magie. 
8 Millau 
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I Alillaut le celebre Docteur. 
8. Sf 5 ſa Theologie F 
N Et ſera Sacrificateur. © — * 
5 Mn. MI I L AUT. . 
3 Et de qui Sacrificateur , Mademoiſelle? OY 
: | ſonimes-nous au tems des Twifs , > ou des 
Payens ? TY "= 8 | 
CRISOTINE 4 1 
Ou de celui qui lance le Tonnerre: 
Ou de ce grand Maitre Apollon, SO 
Qui preſide au facre Valonz © | 


Ou du terrible Dieu qui commande 2 la 
Guerre. 


Mn. GUILL A U T. 
Vousne manquerez pas d a „Mon- 
ſieur Millaut, dans le nombre des Dicux 
que vous aurez 2 ſervir. 
C KIS OFTFTN E. 
Quels plaiſirs pour les Nations, | 
Þ afliſter à des Sacrifices , 
Qui leur rendent les Dieux propices 
Par le pompeux eclat de leurs Dèvotions. 
L E N N N 
Puis que vous voulez que je couche ccans,, 


vous me permettrez d aller un peu à ma 
Chambre. a 


Mn. C RIS ARD. 
Je vais vous y mener, mon Couſin. : 
„ LE AK DI — 
Quoi! des Ceremonies de Province! Ceft * 

* M 2 Pien- 
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268 Tes veritables Oeuvre: 
bien-là que je. ne croirois plus ètre ; homme 
de Conte ] ùuaV? . 
| Mn. CRISARD.- 
 Uſez-en comme il vous plaira ; vous Cres 
le Maitre dela Maiſon : mais ne croyez pas, 
N vous prie, que nous ignorions la maniere 
e vivre du Beau- monde. HEE” 
= 3.5. Genin fort. + 
Mn. MILLA TE:«.-: 
Monſicur, j avois bien cra que Made- 
moiſelle võtre Fille aimoit trop les Opera: 
mais de ce faire des Dieux de ceux de l Ope- 
ra, comme elle fait, ceſt ce que je ne 
croyois pas. Il ſeroit inutile de la precher ; 
K il faut attendre la fin de fa Folie de quel- 
que ſecours extraordinaire; qui ne paroĩt 


A 


* 


Pas encore. 8 3 15 
= CRISOTIN E. 
En vain, j ai ſg bannir la crainte, 
Qui retenoit ma juſte plainte, 
| Pour crier en tous lieux, que tu ne m'ai- 
mes plus 


Tous les 3 je fais, ſont des cris ſu- 
perflus: 3 „ 


Tune me rèponds rien. Ah! Fille infortunce, - * 

le ſuis abandonnte. „ 
En ce cas-là, Mademoiſelle, je vous con- 

ſeille la vengeance : c eſt-là que la Fureur 


de vient Raiſon. N 


— 


- 
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DOORS OT MES: 

Perdons, perdons, qui nous fait outrager: 

Mais d'un Amant qu on aime, oſe- t- on le 
9 ͤ Fein RTE RO 

„ M GUELD NPE. 

_ Miſerable condition, quand celui qui 


nous offenſe nous plair ! Ceſt une ſituation 


od l'on ne fair ni aimer , ni ſe yenger. Je 


vous plains, Mademoiſelle, 


+ CR'TSOT WV 8, 


De toutes mes fureurs, ſa Mort eſt pourſui- 


vie; 


Prenez le ſoin, Amour , de conſerver ſa vie: 


* 


Amour, oppoſez-yous, à mon reſſentiment, 


Si jacculſe un Perfide; excuſeʒ un Amant 
Et quand je ſerai prete à punir un Coupable, | 


Demandez le pardond'unCriminel aimable. 
MW. "CULEEL TE 
Un Criminel aimable, qui trahit une 
perſonne plus aimable que lui, ne mérite 
pas de pardon. 10 3 
- "CRISO'T INE, 
Ab! Faut-il me venger 
En perdant ce que j aime? * 
Que fais-tu, ma Fureur, on vas 18 
m engager? 35 
Punir ce cœur ingrat » c eſt me punir moi- 
2 . 
[en mourrai de douleur , je tremble d'y 


ſonger 8 
M3 Ab! 


- 


\ 
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Ah ! Faut-il me venger We 
En perdant ce 6 in. | al | 


Ma Rivale asi me voit outra rager, 


Qui 1 laifſer ſon. Amour ſans peine & 


ſans danger , 


V. ir le ſpebtacle affrenx de Ho bonheur 


extreme | 
Non, il faut me venger 
En 8 717 ce Ae j ame *. 


— 


SCENE 11. 


TIRSOLET, CRISOTINE , 
Mz. CRISARD , MR. GUIL- 
Mn. c R 1 S AR. D. 


TIRSOLET 4% parols. 


En bien ! cenelle-. 5 VENge7=vOUS. : 
Mais vous vous vengerez ſur la e in 
3 nocence ; Bo | 
5 W ſi ma Mort, helas! flate yotre courroux 
Sans avoir Jus fair d offenſe 5 2 | 


* Medee dans l Opera th THE SEP, Ar. 
| & Sc. 1. 
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Je vous la demande a genoux "> 


5 20 C eſt pour mon Amour aſlez de recom- 


penſe. 
ne pourrois-je eſperer de mieux? 


5 Vous voulez que je meure, & je meurs a 


vos yeux. 


C T1] IN E. 
Infidele Theſte | 
Wo 1 RSO “LET. 
Vans beten ne 
e ne fus jamais que Cadmus. 


* CRISOTINE. 


| Moizj je ſuis Hermione, & je ny penſois plus 


TERESOTE TT 
Ah ! que er tendreſſe 
Merite bien quelque careſſe. 


TIRSOLET & CRISOTINE e 


| Qu He ermione & Cadmus ſe donnent tour 


A tour, 
Un doux gage de leur Amour. 
Ts ſe 25 les mains. 
Mx. CRISAR D. 
W Ridicule! apres avoir trai- 
te comme tu as fait mon Couſin de Mon- 


_ tifas ,.tu oſes faire des careſſes à un Tir- 


folet , & en ma preſence ? Vite, qu on ſe 
5 qu on ſe ſepare pour jamais. 
11K SOD EF. 

Jie vais partir belle Hermione, 


Jer vais executer ce que le Ciel mordonne , 


M 4 Mal- 
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Malgré le piril qui mattend: 


Fe veuæ vows delivrer , on me perdre moi- 


mi me; : 1 
7 vous .vo1 je wens dis enfin que je vous 
Aime; 3 
- C'eft aſſex pour monrir content *. 
e 
Si tu mourois content, je vivrois malheu- 
| ale FVV 
33 tems que le meme ſort 
e joindroit mon Ombre amoureuſe, 


Aux lieux on les Amans sen vont apres la 


Mort. 5 
MI. RIS ARD. : 
Partez, mourez * faites ce que vous you- 
dez; pouryti que je ne vous voye plus. 
Nor. FE) 
Fuyons de ces lieux tiranniques. 
Ennemis de toutes Muſiques; 
Allons, allons à FOpera 
© Monſieur Lully nous recevra. 
INSOLE IT. 
Ce'eſt-là que perſonne + 
Aimable Hermione, | 
Nos doux chants ne troublera 3 
Sanyons-nous a I Opera, 


4» 
$ 


Ms, GUILLAUT 4 Mr. cniSsARD. 


ee bf ; | | ment 
* Opera de CADMUS , At, II. Sc. I. 


at 


porte au Remed 


ont de Folie preſentement. 
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ment ſecret , a appelle Inſtinct; les 
e, qui fera ſans doute leur 
gueriſon. Les Opera ont fair naitre leu 


Maladie; les Opera la finiront. Weſt de 


ces ſortes de fantaiſies, comme des Amours 
& des Deſirs. Laifſez joüir; les deſirs finiſ- 
ſent : empechez la Joũüiſſance; ils durent - 
toujours. De meme, Monſieur, oppoſez- | 
vous à ces imaginations z c ct leur donner 


plus de force: laiſlez-leur un libre cours; 
c eſt le moyen de les faire Eyangiiir. * 
Monſieur Tirſolet & Mademoiſelle Cri- 


ſotine. e020 0s 


Mk. CRIS AR D. 
Vous parlerez mieux quand il vous plai- 
ra, Monſieur Quillaut, & je ne ſai pas 
comment vous avez pu nommer Monſieur 
Triſolet, Fils de Monſieur Triſolet, de- 
vant Mademoiſelle Criſotine, deſcendus 
par {a Mere des vrais Montiſas. 

Mz. GU ILT A UF; 

Quand Mademoiſelle Cr:/ſotive > & 


Monſicur Tirſolet, auront étt fix mois au 
Theatre; laſſez de Repetirions , ennuyez de 


chanter toiijours, fatiguez des habiller avec 
ſoin, de ſe deshabiller avec peine, & de 


faire eternellement la meme choſe : vous les 


verrez revenir avec autant de Sageſſe, qu ils 
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' 5 . 
N ----: 7 
Oui, Monſieur Guillaut; mais une per- 


ſonne de la qualite de ma Fille a FOpera , 
bleſſeroit trop ma Condition; & j aimerois 
mieux voir Criſotine folle toute fa vie, avec 

de la Qualité, que de la voir ſage au pre- 
„ jucdlice de ſa Naiffan eme 


Ma. GUILL AUT. 


. + Le Roi y a donné ordre, Madame; on 


peut Etre de | Opera, ſans faire tort à ſa No: 


5 bleſſe. Les plus grands Seigneurs du Ro- 
Jaume y peuvent danſer, avec Fapproba- 


- 


tion de tout le monde. 


+ Ms. C-R-1.8 AR D. 


avez mis feſprit en repos. 
Mn G U LL LAU: Tc: 
Je ne voi pas qu'il y ait plus aucune ob- 


Fjection 2 me faire. A mon avis, il ne faut 
pas reſiſter plus long- tems à leur envie. 


Mn. MIL LAUT. 
Je dis plus, Monſieur Criſard; je dis que 


o eſt nne neceſſitede les laiſſer aller. Lopi- 


nion que Mademoiſelle vötre Fille a des 


Dieux, ſcandaliſe tout le monde, & il ny a 


que 1' Opera qui lui puiſſe faire perdre I'ex- 
travagance de {on opinion. Quand elle ver- 


ra 0 les Machines les plus merveilleuſes 


ne ſont rien que des Toiles peintes; que les 
Dicux & les Deeſles qui deſcendent ws le 
15 e =" 


4 
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Theatre, ne {ont que des Chanteurs & des 


Chanteuſes de I' Opera; quand elle touchera 


les Cordes, par le moyen deſquelles ſe font 
les vols les plus ſurprenans; Adieu Jupiter 


& Apollon, Adieu Minerve & Venus. 
Elle perdra toutes ces imaginations-là; & 


comme dit Monſieur Guillaur, vous la 


verre revenir avec autant de Sageſſe qu elle 


* ” . 1 4 


a de folie preſentement. X 


"Ma. CRKLSARD: 
Je vous rends graces, Meſſteurs , de vos 
bons avis; il n'y en eut jamais de plas fa- 
es, & ils vont Erre executez tout à Theure. 
ous conſentons, Criſotine que vous al- 


liez avec Monſieur Tirſolet à Opera , & 


le plitor qu'il vous ſera poſſible :les portes 


vous ſont ouvertes ;; il ne tiendra qu à vous 
de ſortir. b 


C 
Je voudroĩs deja les voir partir. Que fai- 


tes- vous ici, Crrforine? Après avoir meEpri- | 


{e mon Coulin de Aſontifas ; il ny a plus 


rien à faire pour vous dans la Maiſon. 


CRISOTINE & TIRSOLET, 
Fmiſſons fmiſſons nos plaintes,, 
Voict la fin de nos contraintes; 


 Allonga Opera, pour ehanter chaque jour. 


Des ſucces de Guerre & d Amour. 
P td 
Le grand Z ul; nous donne deux Machines, 
e Me Qui 


* ” 
- * * - x 
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Qui 2 tranſporteront ou nous devons 


La, nous ſerons aſſis en Perſonnes Divines, 
Et par les Airs, on nous verra voler. 
Nr in. 
Qnuittons, quittons la Terre 
1 Allons fendre les Airs, r 
Wil! .  Eleyons-nous au deſſus des Eclairs, 
Wl Et voyons ſous nos pieds les Eclats du Ton- 
F 
i 2. ou TILA LEST: 
Monſieur , vous tes bien- heureuxd' etre 
deli vr dune Fille auſſi folle que celle-la. 
Mx. GUILLAUT aſſex bas, de peur 
jñ;ũ;ꝛue Me. CRISARD ne | entenade. 
Et plus heureux de navoir pas fait le 
Mont ifas võtre Gendre. Ceſt une eſpece 
de fou, dont vous euſſiez eu bien de la pei- 
ne à vous defaire. Donnons-lui à ſouper au- 
jourd hui, & le renvoyons demain au Le- 
ver du Roi. : Re NE | 
ow Mn. CRISARD. 
14 Vous me faites grand plaiſir, Monſieur 
Fil  __ <Guillaut , de mouvrir feſprit je com- 
1 mence A connoitre que notre Baron eſt un 
| grand fon. Allons ſouper avec lui une fois 


encore; & jamais ne le puiſſions- nous re- 


ll | voir. après cela. N 
1 Fin du cinquiime & dernier Acte. 
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: 1 ; TH S's 
1 | Ex — F Wen | | ; Er 


WE 
PLAMITI 
| MADAME 
LA DUCHESSE 


7 KR g - io | . * =, 


— 


E 
*Y 
2 


* 
— 


le E tous ces Dits des Anciens, que 
YN vous avez ſi judicieuſement re- 
i- * ' marquez , & ſi heureuſement re- 
u- tenus, il ny en a point qui me touche daa 
* vantage que celui d Ageſilas, lors qu il re- 
commande I Affaire d'un de ſes Amis à un 
autre. S. Nicias 14 point failli, deli- 
ur vrele; Sil a failli, delivre-le pour La- 
1- mour de mos : de quelque fagon que ce 
un. ſoit, delivre-le. Voyez , Madame, juſ- 
is qu ou va la force del'Amitie. Un Roi des 
e- Lace de moniens, ſi homme de bien, ſi ver- 
185 tueux > fi ſevere; un Roi qui devoit des 
exemples de juſtice à ſon Peuple, ne per- 
K | met pas ſculement , mais ordonne d E- 


* 


E, . 


* 


tre injuſte, od il s agit de l Affaire de ſon 
Qu un homme priv cit fait la mẽme 
choſe qu Ageſilas , cela ne ſurprendroit 
pas. Les Particuliers ne trouvent que trop 

de contrainte dans la Vie civile : une des 
plus grandes douceurs qu ils puiſſent/got- 
ter, c eſt de revenir quel — a la Natu- 
re, & de ſe laiſſer aller à leurs propres in- 
clinations. Ils obè iſſent à regret à ceux qui 

- commandent ; ils aiment à rendre ſervice à 
ceux qui leur plaiſent. Mais qu'un Roi, 

cod occupe de fa grandeur, renonce aux Ado- 
ations pi bliques, renonce ſon Autorire, A 
ſa puiſlünce pdur deſcendre en lui mẽme, 
Xe y ſentir les manyemens les plus naturels 
de I Homme 3 c eſt ce qu on ne comprend 
pas facilement, & ce qui mérite bien que 
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* 


nous y faſſions reflexion. 15 
Il eſt certain qu'on-ne doit pas regarder 
fon Prince, comme fon Ami. L'eloigne- 
ment qu'il ya de FEmpire à la Sujetion, ne 
laiſſe pas former cette union des Volontez, 
qui el neceflaire pour bien aimer. Le pou- 
voir du Prince, & le devoir des Sujets, ont 
quelque choſe d oppoſe aux tendreſſes que 
demandent les Amitie n. 
Ex!uæercer la domination fans violence, c eſt 
tout ce que peut faire le meilleur Prince: 
obe ir ſans murmure, c'eſt tout ce que peut 
| | aire 


ie Mr. de Saint Evoremond. . 279 
faire le meilleur Sujet. Or la Moderation 
Xx la Docilitè ont peu de charmes: ces Ver- 
tus ſont trop peu animees pour faire naitre 
les inclinations , & inſpirer la chaleur de 
I' Amitié. La Beau ae ſe trou- 
ve entre les Rois & leurs Courtiſans, eſt 
une liaiſon d'interer. - Les Courtiſans cher- 
chent de la Fortune avec les Rois; les Rois 
exigent des Services de leurs Courtiſans. 
Cependant il y a des occaſions, où em- 
barras des Affaires; ot le degout de la Ma- 
gnificence oblige les Princes à chercher dans 
a puretè de la Nature, les plaiſirs qu ils ne 
trouvent pas dans leur Grandeur. Ennuyez 
de Ceremonies, de Gravités affectèes, de 
Contenances, de Repre ſentations; ils cher- 
5 chent les donceurs toutes naturelles d une 
liberte , que leur condition leur te. Tra- 
vaillez de Soupcons & de Jalouſies, ils 
cherchent eniin à ſe confier, à ouvrir un 
Ceœur qu ils tiennent ferme à tout le mon- 
de. Les flateries des Adulateurs leur font 
ſouhaiter la ſincerite d'un Ami; & c eſt. la 
que ſe font ces Confidens , qu on appelle 
Favoris; ces Perſonnes cheres aux Princes, 
avec leſquelles ils ſe ſoulagent de la gene de 
leurs ſecrets; avec leſquelles ils yeulentgott 
ter toutes les douceurs, que la familiarite 
du Commerce, & la liberre de la Converſa- 
tion peuvent donner aux Amis particuliers. 


Mais 


— 


— „ 


— . 
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. Mais que ces Amitiés ſont dangereuſes 
à un Fayori , qui ſonge plus à aimer qua 
ſe bien conduire Ce Confident penſe trou- 
yer ſon Ami, od il rencontre ſon. Maitre; 
& par un retour imprevvu » ſa familiariteeſt 
punie comme la liberté indiſcrete d un Ser- 
viteur qui s eſt oublie. Ces gens de Cour, 
de qui I interèt regle toujours la conduite, 
trouvent dans leur induſtrie de quoi plaire, 
& leur prudence leur fait eviter tout ce qui 
choque, tout ce qui deplait. Celui qui ai- 
1 me veèritablement ſon Maitre, ne conſulte 
que ſon cœur; il croit Etre en ſurete de ce 
qu il dit, & de ce qu il fait , par ce qu il 
ſent ; & la chaleur d'une Amitiè mal re- 
glee le fait perir , quand la precaution des 
| perſonnes qui n aiment pas, lui conſerveroit 
tous les avantages de ſa Fortune. Ceeſt par- 
la qu on perd ord inairement les Inclina- 
| tions des Princes; plus exacts 2 punir ce qui 
bleſſe leur Caractere, que faciles à pardon- 
ner ce qu on fait par les mouvemens de la 
Nature. Heureux 5 Sujets, dont les Prin- 
ces ſavent excuſer ce que la foibleſſe de la 
condition humaine a rendu excuſable dans 
les hommes] mais ne portons point denvie 
A tous ceux qui ſe font craindre; ils perdent 
la douceur & d aimer & d' etre aimez. Re- 
venons à des conſiderations plus particulie- 
res ſur l Amirie. f 


/ 
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Tai toujours admire la Morale d E. 
ture, & je n'eſtime rien tant de fa Mo- 
rale, que la preference qu il d nne A lA- 
mitie , ſur toutes les autres Vertus. Eu 
effet, la ſuſtice n'eſt qu une Vertu éta- 
blie pour maintenir la Societe humaine; 
ci'eſt Vouvrage des hommes: TAmitie eſt 
fouvrage de la Nature : Tamitie fait tou- 
te la douceur de notre vie, quand la Ju- 
ſtice avec toutes ſes rigueurs a bien de la 
1 
peine 2 faire notre ſarete. Si la Pruden- 
ce nous fait Eviter quelques Maux , Ami- 
tie les ſoulage tous: ſi la Prudence nous 
fait aquerir 2 Biens, ceſt lamitiè qui en 
fait goliter la jouiſſance. Ave · vous beſoin 
de Conſeils fideles , qui peut vous les don- 
ner qu un Ami? A 2 confier vos Secrets, 
a qui ouvrir võtre Cœur, à qui dẽcouvrir 
votre Ame qu à un Ami ? Et quelle gene 
ſeroit- ce d etre tout reſſerrè en ſoi meme; 
de ni avoir que {oi pour Confident de ſes Af. 


faires, & de ſes Plaiſirs? Les plaiſirs ne ſont 


plus Plaiſirs, d&s qu ils ne ſont pas commu- 
niquez. Sans la conſi ance dun Ami, la 
felicité du Ciel ſeroit ennupeuſe J. Jai ob- 
ſerve que les Deyors les plus detachez du 
monde, que les Devors les plus atrachez A - 
Dieu, aiment en Dieu les Deyots , pour ſe. 

J Penſte d'un Ancien. | 


- 


— — — — — — 
ah as. ee, woe CBS He. Mot roger 
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faire des objets viſibles de leur Amitie. Une 


des grandes douceurs qu on trouve à aimer 
Dieu „ 


no 


c'eſt de pouvoir aimer ceux qui 


Je me ſuis Eronne autrefois de voir tant 


de Confidens & de Confidentes ſur notre 
Theatre: mais j ai trouvè᷑ à la fin que Vuſa- 


e en avoit EtE introduit fort- a- propos; car 


une Paſſion, dont on ne fait aucune confi- 
dence a perſonne , 2 os ſouvent une 
e I 


contrainte facheuſe pour FEſprit , qu une 
yolupte agreable pour les Sens. On ne rend 
0 un Commerce amoureux public ſans 
honte; on ne le tient pas fort ſecret ſans 
AN ' * 
gene: avec un Confident la conduite eſt 


ow plus fare , les inquietudes ſe rendent plus le- 


geres , les plaiſirs redoublent, toutes * 
nes diminuent. Les Poëtes qui connoiſſent 
bien la contrainte que nous donne une Paſ- 


ſion cachee , nous en font parler aux Vents, 
aux Ruiſſeaux, aux Arbres ; croyant qu'il 
vaut mieux dire ce qu'on ſent aux choſes 
Inanimees , que de le tenir trop ſecret, & ſe 
faire un ſecond tourment de ſon ſilence. 
Comme je nai aucun Merite eclatant à 


faire valoir, je penſe qu'il me ſera permis 


d en dire un, qui ne fait pas la Vanite or- 


dinaire des hommes; c eſt de m' etre attire. 


5 eg la Confiance de mes Amis; & 


homme le plus ſecret que j aye connu en 
e ma 


— 
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ma vle, na Etc plus cache avec les autres, 
que pour s ouvrir dayantage avec moi. II 

ne ma rien cele tant que nous avons et - 

enſemble; & peut-etre qu il eat bien voulu 

me pouvoir dire toutes choſes, lors que 
nous avons ere ſẽparez. Le ſouvenir d'une 
confidence ſi chere m'eſt bien doux ; la pen- 

| ſee de letat od il fe trouve m'eſt plus dou- 
loureuſe. Je me ſuis acconume. mes mal- 

heurs , je ne m accovtumerai jamais aux 

ſiens; & puis que je ne puis donner que de 
la douleur à fon infertune, je ne paſſerai 
aucun jour fans m' affliger, je nen paſſe- 
fai aucun fans me plaindre« 

Dans ces Confidences ſi entieres, on ne 3 

doit avoir aucune diſſimulation. Ou traite 
mienax un Ennemi qu on hait ouverte 
ment , qu un Ami à qui on ſe cache 

avec qui on diſſimule x: peut- tre que 

notre Ennemi recevra plus de mal par no- #7 

tre haine; mais un Ami recevra plus d'in- 

5 par notre feinte. Diſſimuler, feindre, . 
deguſſer, ſont des defauts qu on ne permet 

pas dans la Vie civile; à plus forte roiſon 

ne ſeront- ils pas ſoufferts dans les Amitiez 
parti bens foe rp TY 

Mais pour conſeryer une choſe {i precieu- 
ſe que I Amitie, ce neſtpasallezde ſe pre- 

ruh un” h 


— 
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cautionner contre les Vices , il faut ètre en 


garde meme contre les Vertus ; il faut ètre 


en garde contre la Juſtice. Les ſeyerites de 


la J uſtice ne conviennent pas avec les ten- 
dreſſes de VAmitie : qui ſe pique dere ju- 
ſte, ou ſe ſent déja méchant Ami, ou ſe 


prepare al etre. L'Eyangile ne recommande 


gueres la Juſtice» qu'il ne recommande auſſi 


Ja Charite ; & c'eſt d mon avis pour adoucir 
une Vertu qui ſeroit auſtere , & preſque 
farouche, ſi on ny mèloit un peu d' Amour. 
La Juſtice melce avec les autres Vertus, eſt 


une choſe admirabie : toute ſeule, ſans au- 


cun mElange de bon Naturel, de Douceur, 
d Humanite, elle eſt plus ſauvage, que n- 


toient les Hommes qu elle a aflembles ; on 


| dire qu'elle banit tout agrement de la 


ociets qu elle a Etablie. +... 
 # L'Amitie napprehende pas ſeulement la 


rigueur de la Juſtice , elle craint les pro- 


fondes reflexions d'une 5\ 0 qui nous re- 
tient trop en nous, quand [ 


mande une chaleur qui fanime, & nes ac- 


commode pas des Circonſpections qui far- 


inclination veut 
- % 3 . * = 
nous mener vers un autre. L'Amitie de- 


retent: elle doit ſe rendre toujours mai- 


de ceux qu elle unit. 


treſſe des Biens, & quelquefois de la Vie 


- 


Dans cette union des Volontes , il n'eſt 


pas defendu d avoir des Opinions differen- 


— 


P . — 
* 
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tes: mais la diſpute doit etre une Conferen- 
ce pour s ẽclaircir, non pas une Conteſta- 
tion qui aille a Taigreur. Il ne faut pas ſe 
faire de la Paſſion , ou vous ne cherchez 
que des Lumiercs ; nos ſentimens ne doi- 
vent avoir rien de fort oppoſe ſur ce qui © 
regarde la Religion. Celui qui rapporte tout 
a la Raiſon, & celui qui ſoumer tout àl Au- 


' torit6,s'acommoderont mal enſemble. Hobs 


bes & Spinoza, qui nadmettent ni Pro- 


pheties, ni Miracles, qu apres un long & 


judicieux examen , feront peu de cas des 
Eſprits.credules , qui regoivent les Rxvx- 


LATIONS de Sainte B rigide, & la Lecens: 
PDE DES SAINTS , comme des Articles de 
Foi. Il me ſouvient d'avoir vu de Faliena-- 


tion parmi des Devots, dont les uns alloient 

a tout craindre de la Juſtice de Dieu, & les 

autres à tout eſperer de ſa Bonte. 1 

Ce ne ſeroit jamais fait, fi je voulois ex- 
liquer ici toutes les choſes qui contribuent 

5 etablir, ou à ruiner la Confiance de ces 


| Amities. Elles ne ſubſiſtent point ſans fi- 


delitè & ſans ſecret. C'eſt ce qui les rend 
ſires 3: mais ce n'eſt pas tout pour nous les 
rendres agreables. Il ſe forme une certaine 


liaiſon entre deux Ames od la ſuretè ſeu- 


le ne ſuflit pas: il y entre un charme ſecret, 


| 2 je ne ſaurois exprimer, & qui eſt plus 


acile A ſentir qu à bien connoitre. A mon 
3 ; SEN _ avisz 


* 
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avis, le commerce particulier dune femme 
belle, ſpirituelle, raiſonnable , rendroit une 
pareille liaifon plus douce encore, ſi on 
pouvoit s afſurer de ſa durce. Mais lors que 

a Paſſion sy mèle, le dẽgoũt finit la Con- 
fiance avec Amour ; s il n'y a que de lA- 
mitie , les ſentimens de T Amitiè ne tien- 
g· tems contre les mouvemens 
SL es CRT TRE 5 

Te me ſuis Etonne cent fois de ce quon * 


avoit voulu exclure les Femmes du manie- 


ment des Affaires; car j en trouvoꝭs de plus 
Eclairées 5 & de plus capables que les Hom- 


mes. Jai connu à la fin que cette excluſion 


ne venoit point, ni de la malignitè de Fen- 
vie, ni d'un ſentiment particulier d aurun in- 
terct ; cen ëtoit point auſſi par une mèchan- 


te opinion que fon etirde leur Eſprit. C etoit. 


(& cela ſoit dit ſans les offenſer;) c toit 
par le peude ſuretè que Jon trouvoit en leur 


Cœur, foible , incertain, trop aſſujetti a la 


neroit ſa gement un Royaume aujourd hui, 
fe fera demain un Maitre, à qui on ne 


donneroit pas dou e Poules a gouverner, 


pour me ſervir des termes de Monſieur le 
Cardinal MN arin. Dequoi ne {crotent pas 
venues à bout Madame de Chevreuſe , la 


Comteſſe de Carliſle » Ia Princeſſe Palari- © 


ne, ſi elles n avoient gate par leur Cœur. 
N 0 tout 


— 
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tout ce qu elles auroient pù faire par leur 
Eſprit ? Les Erreurs du Cœur ſont bien plus 
dangereuſes que les Extravagances de I Ima- 

gination. L Imagination n a point de folies, 


que le Jugement ne puiſſe corriger: le Cœur 


nous porte au mal, & nous y attache mal- 
grẽ toutes les lumieres du Jugement: 


©. » Videomelioraproboque, © 
Deteriora ſequor. 


Une Femme fort ſpirituelle * me diſoit 
un jour, qu elle rendoit graces a Dieu tous 


les ſoirs de fon Eſprit > & le prioit tous 
les matins de la preſerver des ſotiſes de 
ſon Ceur. O Lot, O Lor , que vous 
avez peu à craindre ces ſotiſes ! Rendez. 
graces à Dieu de vos Lumitres , &repoſez- 


* - 


vous ſur yous-meEme de vos Mouvemens. 


Jen connois de peu interefltes, Lor, à re- 
mercier Dieu de votre Eſprit. La petite 


Bouffete conſentiroit yolontiers que vous 
euſſiez le Cœur trouble , & que vous n euſ- 
ſiez pas VEſprit ſi libre. 


* Mademoiſelle de I Enclos. | . 


: Eſprit N 


|} 


+ Charlote de Naſſau , Fille de Louis de Nal- 


ſau, Seigneur de Bevervveert, Ambaſſadeur Ex= 
traordingire des ET ATS GENERAUX 


* 


en Angleterre. 
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Eſprit du premier ordre, que vous don- 
ne de plaiſir a vos Sujets, de faire admirer 
en vous tant de Raiſon, & tant de Beaute! 


0 Quel plaiſir de vous voir mepriſer ce diſ- 


cours ennuyeux de Beautes 3 ces fades en- 
tretiens de Cotftes , de Manches, & d E- 
toffes des Indes a plaiſir de vous voir 
laiſſer à la fauſſe Galanterie des autres les 
Corbeilles pleines de Rubans, & la gen- 
tille Canne de Monſieur de Nemours © ! 
Ame ẽlevce au deſſus de toutes Ames, quel- 
le ſatisfaction de vous voir faire un ſi noble 
uſage de ce que vous avez; de vous voir 
regreter ſi peu ce que vous avez eu, de- 
ſirer ſi peu ce que vous n avez pas! 


13 


© - Joignez, Madame, joignez le madriceda 


C⸗eœur à celui de Ame & de PEſprit: de- 


fendez ce Cœur des Rendeurs de petits 
Sons T; de ces gens empreſles à fermer 
une Porte & une Fenetre „ à relever un 
Gang & un Eventail. „„ o Te 
L Amour ne fait pas de tort à la Repu- 
tation des Dames: mais le peu de Merite 
des Amans les deshonore. Vous m offen- 
. f — "ets 
© voher la PRINcESSE DE CIE VES 5. 
m. 32 4. Ce Roman a été compoſe par Mr. le Duc de 
ia Roc hefoucault, Madame de la Fayette, & 
Mr. de Segrais. ; | FFF 
I Þ+ Voyex la Carte de Tendre, dans le premier 
Tome de LA CLELIE. e 


Fd . 
— 5 Ly Cy 
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- ſcriez , Madame, fi vous penſiez que je 
T fuſle ennemi de la tendreſſe: tout vieux 
1 | que je ſuis „ i me facheroit den: etre 
exemt. On aime autant de tems qu'on peut 

5 re ſpirer. Ce que je veux dans les Amitiés, 

o c eſt que 6 precedent les mou- 
ir vemens, & qu'une eſtime juſtement for- 
es mee dans VEſprit , aille s' animer dans le 
* cœur, & y prendre la chaleur nèceſſaire 


pour les Amities , comme pour I Amour. 


l- Aimez donc, Madame, mais naimez que 
le des Sujets dignes de vous. Je me demens_ 
Ir ici ſans y penſer, & defends tout ce que 
e. je veux permettre. Vous conſeiller de la 
| forte , ceſt ètre plus ſevere que ceux qui 
du prechent, & moins indulgent que les Con- 
ers. 
ts Si mes Souhaits ayoient lieu vous fe- 
er riez ambiticuſe , & gouverneriez ceux 
un qui gouvernent les autres. Devenez mai- 
5 treſſe du Monde , ou demeurez mai- 
ue treſſe de vous 3 non pas pour paſler des 
oo jours ennuycux dans cette inurilite {eche 
* 


& triſte, dont on a voulu faire de la 
Vertu, mais pour diſpoſer de vos Sens 

avec empire, & ordonner yous-meme de 
vos Plaiſirs. | | 


13 ö : | N | \ 
Que tantôt la Raiſon ſevere à vos Deſirs, 
Ne leur permette pas le plus ſecret murmure; 


Tome III. Np 


— 
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Q.e tantôt la Raiſon facile à vos Plaiſirs, 
Hite les mouvemens qu "inſpire la Nature. 


— 


Si la Confiance eſt un dos grands Bon- 
heurs de la Vie, gotitez-en la douceur 
avec yotre chere LOT; goütezzen la 
douceur avec celui dont vous deyez etre | 


auſſi {t ure que de yous-meme. 


_ PROBLEME 
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W e DISD 
e === 


PROBLEME 


"0" [ Imitation des Eſpagnols : | 
4 MADEMOISELLE 


E 8 


E ne l ce qui nuit le plus au 88 
J de la vie des Femmes, ou de s abandon- 

ner à tous les mouvemens de la Paſſion, 
ou de ſuivre tous les ſentimens de la Ver- 
tu: je ne ſai ſi leur abandonnement eſt ſui- 
vi de plus de maux , que la contrainte ne 
leur 6te de plaiſirs. Jai vl des Voluptueu- 
ſes au deſeſpoir du mepris ou elles ètoient 
tombees : j'ai vides Prudes ſotpirer de leur 
Vertu; leur Cœur gene de leur Sageſſe cher- 
choit à ſe ſoulager par des ſoupirs, du ſecret 
rourment de n oſer aimer : enfin j ai yu les 
unes pouſſer des regrets vers! Eſtime qu el- 
les avoient perduès; j ai v les autres pouſ- 
ſer des deſirs vers les Voluptes quelles no- 
ſoient prendre. Heureuſe qui peut ſe con- 
I duice diſereremen ſans gener ſes inclina- 
LE 1 . N 2 tions; 


* 1 
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tions; car s il y a de la honte à aimer ſans re-. 
tenuè, il y a bien de la peine à paſſer la 

vie ſans Amour. B 
Pour é&viter ce dernier malheur; Made- 
moiſelle, il ſera bon que vous ſuiviez un 
avis que je veux vous donner ſans interct. 
N. ;rebutez pas trop {eyerement les tenta- 
tions en ce Pais- ci: elles y font modeſtes, el- 
les ont plus de pudeur a s offrir, que nen 
doit avoir une honnete Fille à les ecouter. 

Peut - Etxe ètes - vous aſſezʒ vaine pour ne 
vous contenter que de yous-meme : mais 
vous vous laſlerez bien-tor d'erre ſeule A 
vous ey & a vous aimer 3 & quelque 

complaiſance que fourniſſe I Amour-pro- 
pre , vous aurez beſoin de celui d'un au- 
tre pour le veritable agrement de votre vie. 
Laiſlez-vous donc aller à la douceur des Ten- 
tat ions, au lieu d' couter votre Fiertè. Vo- 
tre Fiertè vous fcfoit bicn-tor retourner en 
France, & la France vous jetteroit, ſelon 
le deſtin de beaucoup d autres, en quelque 
Convent: mais quand vous choiſiriez de võ- 
tre propre mouvement ce triſte lieu de Re- 
traite, encore faudroit- il auparavant vous 
etre rendue digne diy entrer. Quelle figu- 
re y ferez- vous, ft. vous n avez pas le cara- 
&ere d'une Penitente? La vraye Peniten- 
te eſt celle qui s afflige & ſe mortifie au ſous 
venir de ſes fautes: de quoi fera penitence 
| une 
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une bonne Fille qui n aura rien fait? Vous 


| paroitrez ridicule aux autres Seurs, qui ſe 


repentent avec un juſte ſujet , de vous re- 
pentir par pure grimace. 1 
Voici un autre inconyenient que vous ne 
manquerez pas d eſſuyer, c eſt qu au lieu de 
porter au Convent le degoiit de | Amour le 
Convent vous en fera naitre Fenvie.” Ce 
Lieu ſaint change Amour en Dévotion, 
quand on a aimè dans le Monde: ce lieu 
plus dangereux que les lieux profanes, chan- 
ge la Devotion en Amour, quand on nen 
a pas fait Vexperience. Alors toute la fer- 
veur de võtre Zele s étant convertie en 
Amour, vous ſoupirerez inutilement p ur 


ſes Plaiſirs; & dans la difficultè de les got 


ter, vous vous repreſenterez ſans ceſſe pour 


votre, tourment la facilite que vous en 
aviez dans le Monde. Ainſi vous ſerez con- 
ſumèe de regrets, ou deyoree de deſirs, 
ſelon que votre Ame ſe tournera au ſou- 
venir de ce que vous avez pi faire, ona 
Limagination de ce que vous ne pourrez 
executer. | | 5 

Mais ce qu il y aura de plus Etrange pour 


vous dans le Convent, ceſt que votre Rai- 


ſon ne contribuera pas moins que votre 
Paſſion, à vous rendre malheureuſe. Plus 


vous ſerez cclairee,, plus vous aurez à ſouf- 
frir de l' imbecilite d'une vieille Supericure; 


N. - 
| BED - 8 


* 
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& les lumieres de yorre Eſprit ne ſerviront 
qua exciter le murmure de yorre Cœur. 
Sous une contenance mortifièe vous aurez 
des ſentimens reyoltes 3 & obèiſſant à des 
Ordres , ou vous ne pourrez ſincerement 
vous ſoumettre, ni ouvertement vous op- 
poſer”, you; pellerey des jours malheureux 


dans le deſeſpoir de yorre condition, avec 


la grimace d'une fauſſe Penitence. T rifte 
vie, ma pauvre Sœur, d erre obligee à pleu- 
rer par coutume le Peche qu'on na pas 
fait, dans le tems que vient Jenvie de le 
faire! 1 5 | 

Voila le miſerable etat des bonnes Fil- 
les, qui portent au Convent leur inno- 
cence. Elles y font malheureuſes, pour na- 


voir pas fait un bon fondement de leur 


repentir: fondement {i neceſlaire aux Mai- 


ſons Religieuſes; qu'il faudra vous en- 


voyer aux Eaux par pitiè, pour vous fai- 
re, Sil eſt poſſible, quelque petit ſujet de 
Penitence. 5 . 
Sor que vous demeurie dans le Mon- 
de, comme je le ſouhaite, ſoit que vous 
en ſorticz, comme je le crains , votre in- 
tert ct d accommoder deux choſes qui 


_ paroiſlent incomparibles , & qui ne le 


ſont pas, L AMOUR & LA RETx- 
NUE, On vous a dit, peut -etre , qui il 
vaut micux n aimer point du tout, que 


d at- 


— 


Ong 


— 
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mer avec cette contrainte; mais la regle 
* 25 a — 2 of + 5 
de ma Retenuè na rien dauftere , puis 


qu elle preſcrit ſeulement de n'aimer qu u- 
ne perſonne à la fois. Celle qui n'en ai- 
me qu'une ſe donne ſeulement: celle qui 
en aime pluſieurs s abandonne; & de cet- 


te forte de Bien, comme des autres, Fu- 


ſage eſt honnẽte, & la diſlipation hon= 
teuſe. ö 5 Poe | 


2 9. 6 Les veritables Oeuvres 
e en e Py — 


S ok <> 
Se 6 he 2 Re Tt 2 2 9 


eee Aa. * 


AMON HEROS 


& COMTE 


D E 


GR AMMONT 


STANCES IRREGULIERES. 
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Ong peut aimer . ſa vie, 

Et 6 Ame A TAmour n'eſt pas trop aſſer vie, 
Le plus ſevere jugement | HRP 

Ne ſauroit condamner un fi doux ſentiment, 
D'abord c'eſt une pure Eſtime 5 

. Qu'inſen{iblement on anime 

Avec un peu plus de chaleur ; 

Nous diſons mille biens d'*unObjer qui nous touche, 

Et le charme ſecret qui nous gagne le cœur 

Doaus met inceſſamment le meritea la bouche. 


Cette Eſtime eſt bien-tot une tendre Amitie, 
Cette Amitie devient une amoureuſe Peine; 


C'cit 
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C'eſt un Tourment qui, plair , c GL yo. Bien 0m. | 
3 nous gene , 


; Er qui veut comme un mal exciter la pitie. 


Jamais tel n ne fur- une foibleſſe 3 
Mais un Air trop galant fied mal ſur le retour: 
5 De tous ceux que j'ai yas roucher à la Vieilleſſe, 
Un Comte ve Grammont peut ſeul faire I Amour. 


ce n'eſt point pour lui , Deftintes "Fl 7p 
Que voue avez regle les tems, 
4 Son Automne eſt un vrai Printems , 


4 


Et fon air fait honte aux années. 
Toü jours errant „& jamais etranger, 
De Cour en Cour „il pourſuit quelque Belle, 
Agreable & jamais fidèle, kg 1 
Il mourra plurot que Hanges. | 76 


— 


Puiſſe-r-il chaque Ere, pour le bien de la France, 

Regler nos Marechaux far l'ordre d an, Conbat 
Et fi bien-rdr on ne ſe bat, | > £ 5 

Reporter a l Amour ſon autre experience. 1 


Courtray „M ardik, A & dix Sieges fameux 

he, Par mille & mille funtrailles, 
Vingt Rencontres & ſept. Barailles 
Doivent contenter nos Neyeux. |  -* 

Qui du Rhein orgueilleux vit les rives ſoũmĩſes, 


R les durs Combats de N ortlingue & Fri- 
3 A bourg, _ 
cit | | - 5 | A 
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Auroit pit mèditer de belles 2 
Pour le ſecours de een 


Mais le golit des Plaiſirs l'emporte fur la Gloires 

Comte , nous nous devons Tuſage de nos jours ; 
On a peu d' interer 2 a ſervir ſa Memoire 5 

Puis. que c eſt pour autrui qu elle dure rol jours. 


Q-e ſert à nos Heros de la Win e „ 
Si Fon eſt mort en ſoi lors que Ton vit en elle? : 
 L'Averir te regarde autant pour le moins 4 eux: 
Mais pour cet Avenir fameux, 
II doit te coũter une vie 
Si rare & ſi digne d'envie, 


Que celui qui jadis vit tout ſous le Soleil, 
Ne vit jamais rien de pareil. e 


ce grand Sage avec ſes PR OVERBE Ss, 
Avec fa Conaeiflanee d Herbes > 
Et le reſte de ſes talens , | 
Sans Biens comme tu vis n'eũt pas vkcu deux ans: 
I! ent juſqu'a huir cens Maitreſſes l 
Et n'en cut. jamais tant que toĩ ; 
Il eut de forient les plus grandes Richeſſes, 
Mais il pilla ſa Reine; & tu donnes au Roi. 


II eſt vrai qu'il a favantage 
D'erre appelle wore LE SAGE, 
— Lors 


* Philiſbourg fur pris par les Allemans le 17 
de Septembre 1676. 


us: 


ors 
* 
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Lors qu'un Prèeheur dans ſon Sermon 
Veut faire entendre SALOMON: 

| Mais on dort A ſes Paraboles ; | 

: Es chacun r&joiii de tes moindres paroles, 

| Redit-apres Saint Evremond = + 4 
II 1 qu“ "un Comte de Grammont.. 


Savans qui. prefid aw Temple de Memoire , 
Qui faites un métier de diſpenſer. la Gloire , 
Et vendez ſagement à n8cre vanite 
Une fauſſe Immortakté; 
Amener 05 grands rn Tot 
Renee au mien leurs humbles hommages A 
Et ne vous fache point de voir tous vos Heros 
Confondus par ces quatre mots: 
Famai: il ne ſerù de vie | 
Plus admirde & moins ſaivis. 


* 5 


2 - 
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A MONSIEUR. 


SAINT-ALBANS- 


L n'y a ſi bonne Compagnie qui ne ſe 
ſepare , & à plus forte raiſon une So- 
ciere malheureuſe ne doit pas durer 
toujours. La notre , Mylord , eſt a plus fu- 
neſte qu on ait jamais vue. Depuis que je 
| Joie chez Madame Maxarin je nai pas | 
eu ſix fois le Spadille ; le Baſte vient plus 
ſouvent; mais c eſt un fourbe qui menga- 
ge mal-à- propos, & qui me fait faire la 
Bete. Je ne file que des Trois de Pique ou 
de Trefle, que des Six de Cœur ou de Car- 
reau. Cependant , Mylord , je be nis le Ciel 
quand on pourroit attendre de moi des la- 
mentations 


* Henri Jermyn Comte de Saint = Albans, 
 Chambellan de la Reine Mere d Angleterre. 
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de Mr. de Saint Evremond. 3 or 
mentations ou des murmures. Graces 2 


Dieu, je donne de bons exemples, & tels 
que yotre Moitie les peut donner: (Exem- 


ples neanmoins qui ruinent mes Affaires, 


& n accommodent pas les võtres;) ce qui 
me fit dire hier au ſoir 4 la Belle- garde; 


5 A 
me plait *. FEOF REESE 

Conſolons- nous, Mylord, nous ſommes 
en meilleure condition que ceux qui ga- 


fe paye & ne joue plus, & ais cc qu il 


828 
” 


gnent notre Argent; car il vaut mieux en- 


durer les injuſtices que les faire. Madame 


Ma xarin a les mains bonnes pour voler | 


mes Fiches , & pour jetter une Carte du Ta- 
lon , quand je joiie ſans prendre avec qua- 


tre Matadors. Je m'adrefle a Monſieur de 


Monaco f, qui me dit ſerieuſement, & 
avec un air de finceritE ;. de bonne foi, 
Monſieur de Saint-Evremond, je re- 


gardois ailleurs : votre Ami, Monſieur de 


Saiſſac, rit beaucoup & ne decide rien; 


Monſieur Courtin declare que la vexation 


7 


* Mr. de Bellegarde Oncle de Madame de 


Monteſpan, grand ob eur, & d une humeur un 


yen bruſque & capricieuſe, diſoit toiljours quand 


il wetoit pas heureux ; je paye, & ne jolie plus; 


je fais ce que je yeux : les autres Foueurs en fi- 

rent une eſpece de Proverbe. 5 
Te Prince de Monaco vint faire un tour en 

Angleterre, en 167 6. , eee 


— 


302 Les veritables Oeuvres + 
eſt grande. Mais toutes les declarations de 
_ Monſieur Courtin font peu d effet; 'Am< 
baſſadeur eſt auſſi peu Ecoure dans ce lo- 
gis- la, qu il ſeroit a la Bourſe, sil vou- 
er y juſtißer le Chevalier Layton *. Dans 
cette extremite, je prends le Ciel à tẽmoin, 
& le Ciel n'a pas his de credit que l Am- 
baſladeur. anne 
RNevenez, Mylord; venez ſoùtenir vos 
droits vous - meme. Ma Campagne n eſt 
point faite pour vous. Que clara ſe dé- . 
goũute du monde, dont le monde eſt de+ 
golicc : mais que ceux qui lui ſont chers 
comme vous, y demeurent toute leur vie. 
Un Honnete-homme doit vivre & mourir 
dans une Capitale, & à mon avis, toutes 
les Capitales ſe reduiſent'3 Rome, A Lon- 
dres & à Paris. Paris ne ſeroit plus le 
meme pour vous; des Amis que vous y 
aviez, les uns ſont morts; les autres ſont 
en priſon: Rome ne vous convient point; 
le Diſciple de Saint Paul nes accommode 
pas du lieu ou regne le Succeſſeur de Saint 
Pierre: Londres, cette bonne & grande 
Ville vous attend; c eſt-là que vous de vez 
fixer votre {&jour. Une Table fort libre & 
. | de 
Sir Ellis Layton, un des Commiſſaires des 
Priſes, que les Marchands accuſoient de malver= 


ſation. v 


4 2 * 


— 


My Mr. 4 Sine Sonatas 363 
de pen de couvertsʒ un Hombre chez Ma- 


3 2 * & chez vous des Echets; vous fe- 

5 ront attendre la Mort auſh doucement A 

. Londres, que Monſieur. Des Tveteauæ 

. la attenduè a Paris. II mourut à quatre- a 
1 vingt ans, faifant | joüer une Sarabande, 

f aſin, diſoir- il, que ſon Ame paſſat plus 

: doucement f. Vous ne choiſirez pas la Mu- 
5 ſique pour adoneir la rigueur de ce paſſa- 

> ge: mais une Vole a l Hombre, & A Grin 

* : je trois As naturels en premier contre trois 

eufs, termineront aflez heureuſement vo- 

Y tre vie. Ce ne ſera de long- tems, Mylör 

© ſi vous revenez A Londres. Je ne vous don- 

* ne pas {ix mois, ſi vous demeurez A la 

* Campagne avec cette Morale noire ö que : 
. vous y avez priſe. 

le * Madame la Ducheſſe 4 Vorck. or is 0s Þ 

2 + Voyez les MESLANGES de Vigneul- 

* Marville , Tom. J. 
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30+ Les veritables Oeuvres 
| : — | | | 1 | SEE . 
4 49 PASS - - - Ad O 
5 I 


EN MUSIQUE 


Wo) U VERTU R E. 
SCENE PREMIERE. 


e 


3 LISA. TIRCIS. 


. | 
Mo ux, je te rends mes Emplois 2 
Si j aiv ieilli dans ton ſervice, 


—— 


- J en ai mieux reconnu la rigueur de res Loix , 
Jen ai mieux ſenti le ſupplice. 
JJ 
De tous les Dieux reverts al; p 
Aucun n'ayoit moins d'injuſtice: , 
Ils ſont &rcintsces Dieux que forma le Caprice; 
L'Amour aſſu jettit les Peuples & les Rois. 
CES. 
Qu'il excite par tout ſon tirannique Empire : 
Qa'aux Champs, à la Ville, a la Cour, 
On faſſe des vœux, on ſoipirez; - 


A SD 


57 
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de Mr. de S aint E vremond. 3 oF 
Qus rous , excepte moi, ſoient ſujets à Amour. 
1 . 18. 
pourquoi vous ex emter de cette Loi commune * 
Courez du Monde entier en aimant la Fortune: 
On aime ſur la Terre, on aime ſur les Eaux: 


Meme Feu dans les Bois fait chanter les Oiſeaux: „ 


Les Plantes & les Fleurs au Printems animes : - 
Out Appetit ſecret d'aimer & d'Erre aim᷑es: 
Quittez, Lißs, quittez votre Travers fo 
Aimez avec tout Univers. | 
TCE 
Ne croyez pas que cela nous impoſe 3 3 
Ne croyez pas que ces Diſcours . 
Rechantes mille fois. au ſujet des Am ours, 
SGleagnent ſur nous la moindre choſe: 
Tircis nien ſoyez point jaloux 3 


L Aminte le dit mieux que vous 5 


Mais ce droit naturel d'une commune Ane 


Ne peut $'erendre ſur mon Ame. 2 
1 1 $:>E 3 | 7 
| Ecoutez mes triſtes Accens, 


Et devinez par eux les Peines que je ſens. 


Jaime une Ingrate , une Cruelle, . 
Autant Orgueilleuſe que Belle. 
Ecoutez mes triſtes Accens, 


Et devinez par eux 25 Peines que je ſens. | 
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e Tes veritables Oeuvre 


'SC E N E 7 
1181S , TIRCIS, DAMON. 


Wk * 81 5. 
JIrſis, je veux ſonger au repos de ma Vie 5. 
Erd'&Ecoiiter vos Maux cen'gſt pas mon envie. 
„„ 
Juſques A la fin de mes. jours. 
Liſts bs , je veux aimer ,. je veux aimer toll jours. 
1 I. S I. &. | 
Non, juſqu'à la ſin de tes jours: 8 


Non, non, c'eſt trop aimer , quand. on ſouffre 
toüjours. | - | 


LISIS 2 DAMON Baſe G deſſus. 17 


Non, non, c'eſt trop aimer, 19925 on ſouffre 
toũjours. £2 


| T 1 R 0 18. 
Je m' engage avec peine 3 
Une fois engage 
A la plus inhumaine, 
Plütèét mort que change. 
5 . 
Tous ces degoiits de vivre, 
Ces deſirs de mourir , 
wo Quon trouve dans un Livre „ 


3 7 
de Mr. de Saint E n 30 7 
Od de faux malheureux aiment à diſcourir * 
Le Bon- ſens ne les peut ſouffrir, | 
T1 N 1 S. 
Une Paſſion tendre & pure, 
J. Ne'aime pas la noire peinture | 
De Tourmens invenres, de tous ces feints Titpasy 
Mais je dirai , Liſis, ſans art & ſans figure, 
Ne je prefererois une mort aflez dure 2 


\ 


10. Au malheur ennuyeux de vivre & n'aimer pas. 
= L 15. 1 8. 
Il faut ſe plaire aux objets agreables 
rs, Sans ſe laiſſer charmer. 
ET T ER CIT. 
© | Pourq uoi fe defendre- d 'aimer 
fre Les objets que Ton trouve aimables 7 
LL FE 
: Fai paſſe le tems des Deſirs | 
he . La Raiſon fait tous mes plaiſirs. 
5 WWW 


Les plaiſirs de la vieilleſſe = 
Menages par la Raiſon , 
Dans cette froide ſaiſon 55 


Pourroient ſe nommer Triſteſſe. 
T1 


La Raiſon m 'Sre le rourment , \ 
Ou j etois ſenſible en aimant. 
= 1 111 


— 


Si tu crains un Cœur qui ügien, 


ON Gro a | . | Goũte 


— 
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"Y Tes veritables Oeuvres 
Goine au moins les douceurs de celui qui deſire. 
| 4323.5. S. 
Qui permet au cœur les Deſirs 5 
Lui defend en vain les Sodtpirs. 
FJ 
Triſte repos , & ſombre nonchalance, 
Ennuyeuſe 1nurilite , 
Qu'un pareſſeux appelle Liberte , 
Tu n'es pour moi qu'une froide indolence. 
SS 4: 
Jai paſſe le tems des Deſirs . 
La Raiſon fait tous mes plaiſirs. 
Deux Flutes &. deux Violons. . 
N no. 
Jai paſſe le tems des Deſirs, 
Ia Raiſon. fait tous mes plaiſirs. 
| Ties Inflrumens. | 
Jai paſſe le tems des Deſirs, 
La Raiſon fait tous mes plaiſirs. 
Les Foix & les Inſtrumens. 
Jai paſſe le tems des Deſirs, 
La Raiſon fait tous mes plaiſirs. 


w 


SCENE 


NE 


. Mr. 4e Saint eme | 509. 


SCENE 1 


TIRCIS, 11818. 


1 R 0 1. 
Es Soüpirs & les Larmes 
ne fon donne à des Charmes 2 
Honorent le plus jeune, honorent le plus vieux, 


A tout age, en tout tems, Amour eſt prècieux. 


E 
II elt pas raiſonnable 
De donner à Amour les Soüpirs & les Pleurs, 
Qun pauvre miſerable : 
Ne doit qua, ſes Douleurs. 
TELLS 
Vos plus vives Douleurs en aimant ſeront vaines, 
Tous vos maux ſuſpendus & la nuit & le jour, 
eureux ſont les Vicillards occupes d'un Amour, 
Qui leur fait oublier leurs chagrins & leurs peines. 
L' I'S 3 
Je porte peu d' envie a vos tendres deſirs, 5 
Content que la Sageſſe 
Ait ſoin de ma Vieilleſſe, 
Je laiſſe aux Jeunes gens A pouſſer des ſoupirs. 
TE 
Eſt- ce que votre Ame allarmee | 
; „„ D'aimer 
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310. Les iel Oeuvret 
D'aimer & n'etre pas aimce , 
 Auroit honte de deſirer 4 
Ce qu'elle ne peut eſperer. 
e 
Les Galans de mon ige 
Craignent fort le mepris 3 
Mais ce n'eſt pas le pis , 
IIs eraignent les Faveurs encore davantage. 
| T1 <0 4.& 
La crainte d'une Faveur 
Eſt un peu trop delicate; 
Donnez, Liſis, votre cœur, 


Je vous reponds d'une Ingrate. 
8 E 1 1 


Soit foibleſſe ou raiſon , je vivrai ſans defi rs. 


— 


Vn Repos innocent fait mes plus doux plaiſirs. 


Sans ſoin, ſans peine, & ſans envic, 
18 Coulez , coulez paiſible vie. 
Les Violons. 


LE C OE UR. 


Soit foibleſle ou raiſon, je vivrai ſans defirs ; 
= Un Repos innocent fait mes plus doux e : 


Sans ſoin , ſans peine, & ſans envie 2 
Coulez, coulez paiſible vie. 

Les Violons ſeuls. 
Sans ſoin , ſans peine, & ſans envie; 
Coulez 2 coulez * vic. 


. 


de Ar. de Saint Evremond. 31 

Tes Flutes ſeules. | | 

ans ſoin, ſans peine, & ſans vie, 
Coulez; coulez , PROPS: mi 


t 


. 2 * 


"SC ENE IV. 


TIRCIS ; LISIS, DAMON: 


- 


tf. 6:16 


No Orre Ame nous ; doit be aimer, 
Autant de tems qu'elle peut animer. 


Deſirs, & craintes, 
Tendres atteintes, 
Heureux tourment | 
| Que Ion ſouffre en aimant , | 
Quel Bien eſt comparable aux cer de vos 
plaintes. 
Pour un Amant, ; 
Deux Flites G- deux Violons 
LE: S534. 
Quel Bien trouvez-vous a craindre, 


Et quelle douceur a vous plaindre? 
EE GC oE 
Triſte entretien de mes ennuis 5 


; Veus faites le bonheur de P Etat ou je luis. : 
Les | Les | 


312 Les veritables Oeuvres 
: Tes Flutes - | 
5 
Triſte entretien * mes ennuis., 
Vous faites le bon- heur de le tat ou je ſuis. | 
_ Deux Flites e deux Violons. 5 
. ” 
Hortence toute aimable en ſes moindres diſcours 
Avec ceux qui peuvent lui plaire; 
Uſurpe des Vieillards le chagrin ordinaire, 
| Pour les gronder roiijours. | . 
| . 
Non, ce n'eſt pas qu'on les gronde 3 
Mais kinjuſte autorite 
Quiils prennent ſur tout le monde, , 
Attire un Chatiment aſſez bien merits. 
Non, non, ce n'eſt pas qu'on les gronde. 
| On: punk ſeulement finjuſte Autorité. 
; . 
Tel Vieillard eſt honteux de ſe voir trop a. 
En public ,-en ſecret , on le trouve, dit-on , 
Moqueur malicieux , ou diſcret imbécile, 
5 Qui ne veut jamais dire non 
” Par une honnbtetk plus fade que civile. 
S'il loüe, il gäte la maiſon : 
| Moins delicat que difficile ., . | { 
I! condamne ſouvent avec peu de raiſon. 1 85 


Voila, voila, Tirf „ Petar doux & rranquile 5 
un 
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de Mr. de Saint Evremond. 1313. 
D'un Vicillard que Amour b ea 
„„ 
La Raiſon en Amour a trop de ſecherede's 
Eſpercz. tout de la Tendrefſe. - 
N L I S, . S- "ESE. 4 5 a 
Ia Tendreſſe en cheveux gris 6 4, | 
Ne produit que du mepris; 5 
2 3 N | 
Le moins favoriſe dans Famourenx. Empire, 
Se plait au mal dont il ſoüpire. 
LISIS . DAMON qui fait la Baſſe. 
Beau moyen pour ſe rendre heurecx, _ 
De n etre point aimE > quand on eſt amoureux | | ba 
. Les violons. F 
Beau moyen pour ſe rendre heureux bs. 
De n'&tre point aime, quand on eſt, amoureux ! 
L 13 SI ON avec les Violons. . 
L Amour ne veut de nous que nos jeunes années "> 
' Napprochez pas, Infirmités: 1 3 
Le Qulte. de ce Dieu, vicilles Inforcuntes, $57 
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Ne ſouffre point vos ſaler6s!). OO 

„ I NG. I 8. = A 

Un cœur fidele qui fe donne, 5 
Berobe la vieilleſſe au jour 42 > bs ? et "2 

Aux yeux d'une belle perſonne | Want oF -- = 


C eſt cochet ſes defauts que montrer wn Amour. 
2111 . Se 
: On rencontres peu de Wy | Y 
Tome III. f | 0 | Coupg- 7 3 
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314 Les veritables Oeuvre: 
ht . Coupables de cette erreur 5 
Mais je les aimes eruelles: 3 
Partiſan de la Rigucur e 07:0 
Je ſuis contre moi pour elles , | 
Dans leur juſte mepris pour Vicilleſle & laideun 
* 1 KCTS. 
je ne trouve qu Bug 1888 x 
Et quand jen perdrois le jour, 
je ſuivrai toujours l Amour, 
Faimerai roiijours ſes peines. 
CE: +8: 
Dice mon Age caduc ayoir un ples long cours. 
Tout le tems de ma vie 
Sans defir , fans envie J 
| Jadmirerai toũjours. : 
n 
Qui peut exprimer, quand on aime "- 
Cette douce 97 que Fon ſent en loi-meme- 
EO 1 $. T. . | 


Tircis 5 tous ces beaux mouvemens 


4 a 


. 


A les bien expliquer , ſont de ſecrets rourments 

T. IIS. ut) 
Le Ciel en nous formant inſpira dans ndtre Ame 
Un OT carts de TLamoureuſe 78810 
4 einn d d £5) 1565 82 N 
e Ciel en nous formant inſpira dans nos cœurs 


Le principe cacht de nos plus grands Abe. 
r 


de M v. de Saint Evremond. 315 
II inſpira ! Amour cette ſource feconde 
> De tous les maux du Moods, - | | 
= RE Lo, 

Si j*oſois tlevef mes Vers a, - èĩkͥ e 
je dirois que F Amour entretient . T Univers? qi ͤ ¼ v 
C'eſt lui dont la chaleur anime votre Veine: 

Qui bien-faiſant a tous ſerit de votre haine.,... - 9 
Mais que des Concerts charmans 5 
De nos Voix les plus belles, 
Avec les Inftrumens 


Appaiſent nos querelles. | 


„„ OS 0K 
Pour. finir tous ces beaux diſcpurs ; 


— T 


Chantons „chantons qu'il faut aimer roujours : 
Chantons, chantons qu'il faut aimer 
Qui peut charmer ; 0 5 EN OS a 
Chantons qu'il faut aimer toũ jours. LHR 
-: 37M Violons & les Hautbois. „ 
LL EM TE 
Chantons qu'il nous faut admirer 
Sans ſofipirer 133 | 
Quit nous faut admirer todjours. 9 ö 
F 1 K CES, 5 
| Depuis que je ſers ma cruelle , vali 
ie fus rofijours diſcret, je fus toũj ours. kdelle. 
_— TT 
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Ing 451 80 Ceſt un merire fort leger . þ 
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316 Tes veritables 8 
| 5 de detre fidele Berger. 5 = 
n 1 2, th ht a 
{ Je ſouffre ; mais le goũt d'une tendre louffranee : 
Aux Amans delicarts tient lieu de Joüiſſance. 
| „ 1 
ne durent a jamais | 
Vos heureuſes Allarmes, 
Vos Soipirs & vos Larmes; 
Pour moi je veux goũter les douceurs de la Paix'; 
E BS, 
| O! bien-heureuſes chaines 5 
Qui changez en plaiſirs les douceurs & les peines · 
. | Un Duo. _ F 
ae 3 a jamais | f 
Vos heureules Allarmes - 
Vos Sofipirs & vos Larmes, 
Et que le vieux Lif is aille goüter ſa Paix. 


D A M O N. | 
Si ndtre bon Liſs T revoit les memes Charmes, 

Nous aurons fait pour lui d inutiles ſouhaits, 

„„ 8 3 
Un puiſlapt interẽt me preſſe 

| De retourner a-des Charmes fi doux: 

. Quiaviez-vous! fait, vaine ombre de Sageſſe; * 
| Fauſſe Raiſon, helas! ! que aiſiez-yous 3, 

1 N * N x $. . 
Pepnis * tems que je ſoüpire N. 23 
4 _ Sujef 


— 


m 


5 | ods 
3 ne Me We O'Þ Fall 
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de Mr. 4. Saint Evripbud. 317 28 


Sujet de VAmoureux Empire, 1 
Ma Raiſon ſur mon Cœur n'a jamais rien tentk 
En faveur de ma Liberte. 
D AM ON. 
ri s, ton Ame eſt ſouvent cbrokbe , * 
Mais la ſeditieuſe auſſi-tõt degoũtte 85 
De ſa Rebellion! a celles que tu ſers, „ g 
Dans un Etat ſoümis vient reprendre ſes fers. 
TT 11 
A mon grand interèt ma Käme > allervie: 
Du feu de ſes beaux Yeux , je regelte les eſptits | 
| Qui conſervent ma vie. 
Heureux, heureux, Amour dont la Vie eſt le prix. 
e 
Heureuſe, Reureuſe eſt la Vie 
Dont Amour fait tout Pemploi ; | 
Je haſroigle jour, je n'avois fenvie | 
, WW. - De montrer en vivant ma Conſtance & ma foi. : 5 
FF 8 2] 
Jamais Rigueur ne m'a cofite de larmes 3 — | 
Jamais ſoupgon n'a mon Cœur allarme : 
Je cherche moins les Faveurs que les Charmes, 
Aimant pour vivre & non pour etre aimé. 
E LM. | 
Aimons , c'eſt Amour qu'il faut ſuivre 
Donnons tout à la Paſſion: 
imer mieux d'un Amant faſſe ambition. 
03 IISIS 
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fp. ĩͤ 20 9 
Ve celle d'un Vicillard ſoit purement de te, 
La vie eſt le dernier plaiſir 
Où doive aſpirer ſon deſir. 
J 
Beaux Yeux. que tout le monde adore ! 


ny 


. 
Beaux Yeux par qui je vis encore ! 
8 wh 


"LIT rien trouver de fi dopx , 
Qe de tenir rotijours à vous? 
DAM O N. 
Aimez, aimez, c'eſt Vamour qu'il faut ſuivre z 
Laiſſez-vous tous deux enflämer: 
Que Tircis vive pour aimer, 
Et que Liſis aime pour vivre. 
4 E.CHQE:DUR. 
Aimez „ aimez , c'eſt PAmour qu'il faut ſuivre; 
Laiſſez- vous tous deux enflimer : 
Que Tircis vive pour aimer; | 
Et que Liſis aime pour vivre, 
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DISSERTATION 
SUR LE MOT DE EMA 


V AS T E 


A MESSIEURS | 


DE LACADEMIE 
E R A N Ge 0 1 8 E 


3 R rs m' tre ee moi- 
| mEme ſur le mot de VAST , je 
me e perſuadois qu on devdit etre 
content de ma RetraQation : mais puis que 
Meſſieurs de I AcAbEMꝝ ont juge à pro- 
pos que leur Cen ſure fut ajoùtce ala mien- 
ne, je declare que mon deſaveu n ẽtoit 
Ee 3 CEtoit un pur effet de docilite , & 
un aſſujettiſſement volontaire de mes Senti- 
mens a ceux de Madame Ma arin. Au- 
jourd hui je reprends contre eux la Raiſon 
que j avois quittèe pour elle, & que tout 
Honnete - homme feroit vanits dayoir 


Per due. - : 
O 4 On 


XJ 


. 
if 
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On peut diſputer à Meſſieurs de l' Acas 
px IEle Droit de regler notre Langue coli 
me il leur plair. Il ne depend pas des. Aus 
teurs d'abolir de vieux Termes par dégodit, 
& den introduire de nouveaux par fantai- 
ſie : tout ce qu on peut faire pour eux, c eſt 
de les rendre maitres de I'Uſage , lors que 
1Uſage neſt pas contraire au Jugement & 
2 la Raiſon. Il y a des Autcurs qui ont per- 
fectionnè les Langues, il y en a eu qui les 


ont corrompuès; & il faut revenir au Bon- 


ſens pour en juger. Jamais Rome na cu 
de 1 . prits que fur la fin de la Ré- 
publique: la rai ſon en etoit qu il y avoit en- 
core aflez de Liberte parmi les Rowarns , 
pour donner de la force aux Eſprits, & af 
ſe de Luxe pour leur donner de la Poli- 
teſſe & de VAgrement.: En ce tems od la 
beauté de la Langue Etoit à ſon plus haut 
point; ce tems ou il y ayoit A Rome de ſi 
grands Genies, Ceſar > Saluſte, Citceron, 
Hortenſi us, ;̃ rut us, Aſinins Pollio , Cu- 
rion, Catulle, Attire, & beaucoup d au- 
tres qu il ſeroit inutile de nommer; en ce 
tems il etoit juſte de ſe ſotimettre à leur Sen- 
timent, & de recevoir avec docilitè leurs 
Deciſions : mais lors que la Langue eſt ve- 
nuè a ſe corrompre ſous les Empereprs 3 
lors que Ton preteroit. Lucan à Virgile, 
& Seneque a Ciceron , Eoit-on obligé 
| '1 d allu- 


- 
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d' aſſujettir la libertè de fon jugementà lau- 
toritè de ceux qui faiſoient les beaux-Eſ- 
prits ? Et Petrone neſt-il pas love par tous 
Jes gens de bon-gott , d'en avoir eu aſſen 
pour tourner en ridicule FEloquencede fon 
tems; pour avoir connu le-faux jugement 
de fon Siecle, pour avoir donne a / zrgzle 
& X Horace, toutes les Louanges qui leur 
Etoient duès 2 Homerm teſtis & Lyric, 


|  Romanuſque V irgilins , & FHoratii cu- 

| rio ſa felicitas. ee 
Venons des Lat ins aux Frangois. Quand | 
Nerve & faiſoit admirer fa faulle Elo- ] 


quence, la Cour nauroitelle pas eu obli- 
| gationa quelque bon Eſprit, qui Tear de- 
_ trompee ? Quand on a vit Coeffeteanchar- 
mer tout le monde par ſes Metaphores , & 
que les maitreſſes voiles de fon Eloquen- 
ce I paſſoient pour une merveille: quand la 
Langue fleurie de Cohon 9, qui nàvoit ni 
force ni ſoliditè, plaiſoit à tous les faux po- 
lis, aux faux delicats: quand I Affectation 
de Balzac, qui ruinoit la beauté naturel . 
le des penſcées, paſſoit pour un Stile maje- 3 
98 „ ok Mi $1 
 *, Nerveze 4 publit un Volume d'EPITRES . 
MORALES toutes pleines de Phabus & de © 
Galimatias. . 
I Expreſſion de Coëffet ea. 


$ .Celtbre Predicatenr , & enſuite Eveque de 
Nimes. PLS R r 15 
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ſtueux & magnifique; n auroĩt· on pas ren - 
du un grand ſervice au Public, de s oppo». 

ſer à Tautorite que ces Meſſieurs ſe don- 


noient, & dcmpecher le mauvais God 


que chacun deux a Etabli diffèremment 
dans ſon tems? „„ 
9 . © 3 3 | | N . 

JF avoüe qu on n a pas le meme Droit con- 


tre Meſſieurs de VA c ADN IE. Hau ge- 


las, Ablancourt, Patru, ont mis nötre 
Langue dans fa perfection; & je ne doute 
point que ceux qui ècrivent aujourd hui ne 


Ja maintiennent dans [erat on ils l'ont mi- 


fe. Mais ſi quelque jour une fauſſe idèe de 


Politeſſe rendoit le Diſcours foible & lan- 


guiſſant; ſi pour aimer trop à faire des Con- 

tes, & à ᷑crire des Nouvelles, ons &tudioit 
Aune Facilitè affectèe, qui ne peut tre au- 
tre choſe qu'un faux Nature 
grand attachement à la Purete produiſoit 
enfin de la Secherefle ; ſi pour Five tous. 
jours Tordre dela penſce , on otoir à notre 
Langue le beau tour quelle peut avoir, & 


i 


; ft un trop 


Fre, depouillant de tout ornement, on la 


rendit barbare, penſant la rendre naturelle, 
alors ne ſeroit: il pas juſte de s oppoſer a des 
Corrupteurs, qui ruineroient le bon & le 
veritable Stile, pour en former un nouveau 
auſſi peu propre à exprimer les ſentimens 
forts, que les nſees delicates? 5 
fire de rappeller le paſle , = 


 Quiai-je a 


| \ 
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de prèvoir Favenir ? Je reconnois la Juriſ- 


diction de | FA CADEMIE-: quelle decide. ; 

fi VASTE eſt en uſage, ou s il n'y eſt- 

pas; je me rendrai à ſon Jugement : mais 
our connottre la force & la e du 


Terme; pour ſgavoir ſi c eſt un blame, du 


une loüange, elle me permettra de men 


rapporter à la Raiſon. Ce petit Diſcours 


fera vir ſi je Hi ens 
 Favois ſoſtenu qu ESPRIST V A S- 
TE ſe prend en bonne ou en mauvaiſe part, 
ſelon { xr s qui sy trouvent ajoices 5 


qu un ESPRIT VASTE , merveilleux 


penetrant, marquoit-une capacite admira- 
ble, & qu au contraire un ESDRIT vAs- 


. 


1E & demeſure , etoit un Eſprit qui ſe 


 perdoiren des penſtes vagues, en de belles 


mais vaines idées, en des deſſeins trop 
grands, & peu proportionnez aux moyens 


— 


qui nous peuvent faire reuſſir. Mon: Opi- 


nion me paroiſſoit aflez moderce.” Il me 
prend envie de nier que VAS T E puiſſe 
jamais etre une Loüange, & que rien ſoit 
capable de rectifier cette qualice.. Le Grand 
eſt une Perfection dans les Eſprits: le Faſte 
toujours un Vice. L Etenduè juſte & règlèe, 


fait le Grand: la Grandeur demeſurte fait le 


Vaſte. V ASTITAS , Grandeur exceſ- 
ſive. Le Vaſte & lAffreuk ont bien diy 
rapport: les choſes vaſtes ne conviennent 
5 O 9g point 


* . 
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ſipe & ſe perd à regarder de vaſtes Cam- 
agnes. W I 


"4a 


* 


* 


J 


point avec celles qui font ſur nous une im- 


preſſion agrẽable. VAS TA SOLIT U- 
DO >, nit pas de ces Solitudes qui don- 


nent un repos delicienx , qui charment les 
peines des Amans, qui enchantent les maux 


des miſerables; c'eſt une Solitude ſauvage, 
ou nous nous Etonnons d Etre ſeuls, oh nous 
regrettons la perte de la compagnie, ot 


le ſouvenir des plaiſirs perdus nous affiuge, 
ou le ſentiment des maux pre ſens nous 
tourmente. Une Maiſon waſte a quelque 
_ choſe daffreuxala vie: des Appartemens 
waſtes mont jamais donnè envie à perſonne 
d'y loger: des Jardins waſtes ne ſauroient 


avoir ni Tagrement qui vient de VArt , ni 


les "—_ que peut donner la Nature: de 


vaſtes Forets nous effrayent; la yue ſe diſ- 


Les Rivieres d'une juſte grandeur nous 
Font voir des bords agreables, & nous inſ- 


pirent inſenſiblement la douceur de leur 


cours paiſibles: les Fleuves trop larges, les 
Debordemens ,les Inondations nous deplai- 


ſent par leurs agitations; nos yeux ne ſau- 
Toient ſouffrir leur vaſte etendue. Les Pays 
ſauvages qui n ont pas encore rech de cul- 


ture, les Pays N e deſolation de la 


Guerre, les Terres deſertes & abandonnces, 
ont quelque choſe de vaſte qui fait nairre 


en 


ö 2 WW —— OO — 
f 
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en nous comme un 2 ſentiment hoo: 
rar. VAS TUS, quaſi vaſtatus-> 
| VasTE eſt x-peu-pres la meme choſe que 
_ gate » que ruine.. Paſſons des Solitudes, 
des Forets, des Campagnes „des Rivieres * 
aux A & aux Hommes. 

Les Baleines 5 les Elephans ſe nomment 

VA [ST 1 & immanes Bellue. Ce que 
 lesPotres ontfeints de plus monſtrucux, les 


N les Geans ſont nommez 7 aftes © 


* AS TOS gue ab rope re 
Pe 2252 

VAsS TA fe mole noventem 
| Paſtorem eee 208 


; Drag les TRIS F nin qui riese | 
- notre ſtature ordinaire; ceux que la groſſeur | 
ou la grandeur diſtinguoit des — — SI 
. nommez chez. les Latins „V AS T A S 
Corpora. 1 . 

VAS TU 3 2 x paſſe aka aux Coſtu- 
mes & aux Manieres. (aton , qui avoit 
_dailleurs tant de bonnes qualitez, toit un 
homme VASTIS Moribus „à ce que 
diſoient les Romains. Il n'y avoit aucune 
elegance en ſes Diſcours, aucune grace, ni 
en ſa Perſonne , ni en ſes Actions : 11 avoit 

* virg. Entid. Lib. 11 SE 
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un Air ruſtique & ſauvage en toutes choſes. 
Les Allemans aujourd hui civiliſez & polis 


en beaucoup de lieux, vouloient autrefois 


que ce qui ètoit chez eux & autour deux, 


eut quelque choſe de vaſte. Leur Habita- 
tion, leur Train, leur Suite, leur Equi- 
page, leurs Aſſemblées, leurs Feſtins, 
VASTIM aliquid redolebant; c eſt-à- 


dire, qu ils fe plaiſoient à une Grandeur 


demeſurèd , od il ny avoit ni politeſſe ni or- 


7 


nement. Jai remarquè, 8 le mot de VASs- 


T E a quatre ou cinq 


La ſignification là plus ordinaire de AS 


TUS >. Ceſt trop ſpacieux > trop etendu, 


Trop grand > demeſure. pits 

On me dira-peut-erre que VASTE ne 
ſignifie pas en Francois , ce que V A S- 
7 Us peut ſignifier en Latin, dans tous 


les Sens qu'on lui a donnez. Je Lavoüe. 


Mais re We ne conſervera- t- il pas ſa ſi- 


gnification la plus naturelle , comme Do- 


= E IU, 
E Cic. in Somn. Scip. S. 6. 5 
1 De Oratore Lib. I. §. 25. 
$ De Divin. Lib. I. S. 24. 


C Rhejor. ad Herenn. Lib. IV. C. 12. 


\ gnifications dans 
(iceron, toutes en mauvaiſe part: VAS. 
TA ſolitudo . V ASTUS & agre- 
ftis T, V ASTA G'immans Bellua'S', 
FAS T AM & hiantem Orationem | J. : 


\ 


7 9 
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I EUR, VoLVUPTE LIBERTE > 
FAVEUR , HoNNEUR „A AFFLIC> 
TION > CONS OLA T1oN, & mille 
Mots de cette nature - là, conſervent la leur? 
Encore 2 a- t- il une raiſon pour VAST E 
qui ne ſe trouve point pour les autres; c eſt 
qu'il n'y a jamais eu de Terme Francois qui 

. exprimat-yeritablement ce que le A S 
TU & des Latins ſavoit exprimer; & nous 
ne layons pas rendu Francois pour augmen» 

ter un nombre de Mots qut ſignifient la 
meme choſe ; ceſt pour donner à norre __ 
Langue ce qui lui manquoit , ce qui la 
rendoit dẽfectueuſe. Nous penſons plus for- 

tement que nous ne nous exprimons: il 2 
toujours une partie de notre penſèe qui nous 

demeure: nous ne la communiquons preſ- 
que jamais pleinement; & Cel par FEC. 
prit de penetration plus que par Tintellt-| 
gence des Paroles, que nous entrons tout- 

à - fait dans la conception des Auteurs. Ce- 
mm comme ſi nousapprehendions de 

ten entendre ce que penſent les autres, on + 
de faire comprendre ce que nous penſons . 
nous-memes , nous affoibliſſons les Termes 
qui auroient la force de Vexprimer,uMats 
en deEpit que nous en ayons, V A-ST-E con- 
ſervera en Frangois la yericable Significa- 
tion qu'il a en Latin. On dit trop vaſte, 
-comme on dit trop inſolent, trop extra- 

| | | VA Cant 2 
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_ wagant , trop avare; & c eſt lexcès d'us 
ne méchante qualite:: on ne dit point aſſex 
Vuaſte, parce qu Ass EZ marque une ſi- 
tuation, une conſiſtance, une meſure juſte 
& raiſonnable ; & du moment qu une cho- 
ſe eſt vaſte, il y a de Lexcès, il y a du trop; 
a4 te ne ſauroit jamais Ini convenir. Ve- 
nons à examiner particulierement IE s- 

PRIT VAST E, puis que celt le ſujet 
de la Queſtion. 5 ok wt 


* 


Ce que nous appellons VEsp RIT 5 ſe 
diſtingue en trois Facultez, le Ju gement, 


la Memoire, | Imagination. Un Juge- 


ment peut Etre loi d' tre ſolide , d'crre 
profond, detre delicat à diſcerner, juſte 
a definir; mais, à mon avis, jamais hom+ 
me de bon-ſens ne lui donnera la qualite 
de vaſte. On dit qu une M emorreelt heu- 
reuſe, qu'elle eſt fidele , qu l elle eſt propre 
A receyoir & à garder les eſpeces 3 mais il 
neſt pas yenu à ma connoiſſance qu on ait 
' nommee Vaſte, qu une fois *; à mon avis, 
mal-à-· propos. Vaſte ſe peut appliquer a une 
Imagination qui s egare , qui ſe perd, qui 
ſe forme des viſions & des chimeres. 
Je n ignore pas qu on a pretendu loũer 
Arxrieſte, en lui attribuant un Genie va- 
ſte 3 on a cru que cette meme qualite de 
vaſte Etoit une grande loüange pour Ho- 
* Patru. 


Fa 


— 
wa 
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mere. On dit qu Alexandre 5 que Pin- 
rhus, que Catilina, que Ciſar > que 
Charles-Nujnt, que le Cardinal de Ro 

chelien „ ont eu | EsPr1T vASsTE; mats 
ſi on prend la peine de bien examiner tout 


ce qu ils ont fait, on trouvera que les beaux 


Ouvrages, que les belles Actions doivent 
s attribuër aux autres qualitez de leur Eſ- 
prit , & que les Erreurs & les Fautes doi- 


vent Etre imputèes a ce quꝭ ils ont eu de 


vaſte. Ils ont eu ce Vaſte; je Vavoiie : mais 
ua etc leur Vice, & un Vice qui ne leur 
eſt pardonnable qu en conſideration de leurs 


Vertus. Ceſt une Erreur de notre juge- 


ment; de faire leur Merite d'une choſe qui 
ne peut ètre excuſce que par indulgence: 
s ils n etoient pre ſque tolijours. grands, on 
ne leur permettroit pas dere quelquefois 
vaſtes. Venons a examen de leurs Ou» 

vrages & de leurs Actions, donnons à cha- 
, 6 A 1 — * 5 $65, . 
que Qualite les effers qui veritablement lui 


_vrages:d Aries. 
da Porr qu en eft un des plus ache» 
vez; mais à quoi ſont ds tant de Prece- 
ptes judicieux, tant d'Obſeryationsjuſtes, 
qu à la nettete de ſon. Jugement: on ne 


d ira pas que c'eſt à ſon Eſprit vaſte. Dans 
a Potirique , qui reégleroit encore 


aujourdhui des Legi ateurs , ceſt comme 


__  fages 


— 


— 


— 


ſage, comme-prudent , comme habile, quU 


regle les diverſes Conſtitutions des Etats: ce 


ne fut jamais comme vaſte. Perſonne n'eſt. 


jamais entre ſi avant que lui dans le Cœur 


de l homme, comme on le peut voir dans 
fa MoRALE , & dans ſa RRETORI- 


QUE., au Chapitre des Paſſions; mais c'eſt 
comme penetrant-qu'il y eſt entre , comme 
un Philoſophe qui . faire de profondes 
Reflexions, qui avoit fort etudie ſes propres 


mouvemens, & fort obſerye ceux des au- 


tres. Ne fondez pas le mérite du vaſte la- 
deſſus; il n'y eut jamais aucune part. Ari- 


ſtote avoit proprement F Eſprit vaſte dans 


la PHY SIUE, & C'eſt de-là que font 
venues toutes ſes Erreurs; par- Ia il S eſt per- 


du dans les Principes, dans la M atiers 
premiere, dans les Cieux, dans les Aſtres, 


&& dans le reſte de ſes fauſſes Opinions. 
Pour Homere , il eſt merveilleux tant 


qu il eſt purement humain; juſte dans les 


Caracteres, naturel dans les Paſſions, ad- 


mirable à bien connoitre & à bien exprimer 


ce. qui depend de ndtre Nature. Quand ſon 
Eſprit vaſte s eſt Etendu (ur celle des Dieuxʒ 
il en a parle ſi extravagamment, que Pla- 
ton la chaſſe de fa Republique comme 


Sen que a eu tort de traiter Alexan- 
dre dun temeraire 7 qui devoit {a Gran 


deux 


Ex Vs Ws te CT 1979” FARO my 
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deur a fa Fortune: Platarque me paroit 
avoir raiſon ,lors quil atttibue ſes Conquè - 
tes 2 ſa Vertu plus qu à ſon Bonheur. En 


effet, conliderez Alexandre à fon avene= 


ment à la Couronne , vous trouverez > wh 
na pas eu moins de Conduite que de Cou- 
rage pour s etablir dans les Etats de {on Pere. 


Le mepris que l'on faiſoit de la Jeuneſſe du 


Prince, porta ſes Sujets à remuer , & ſes 
Voiſins à entreprendre; il punit des ſedi- 
ticux, & aſſujettit des inquiets. Toutes 
choſes ètant pacifices /, il prit des meſures 
pour ſe faire Elire General des Grees contre 
* Perſes , & ces meſures furent ſi bien 
priſcs > qu on nen eut pas attendu de plus 
ʒjuſtes du Politique le plus confomme. Il fut 


clà, il entreprit cette Guerre; il fit faire mil- 


le fautes aux Licutenans de Darius, & A 
Darius lui-meme , ſans en faire aucune. Si 


la grandeur de ſon Courage ne l'avoit fait 


paſſer pour temeraire par les Perils oꝭ ils ex- 


poſoit, ſa Conduite nous auroit laifſe I id&e 
ee prudent, d'un Prince ſage. Je 
vous 


qu'il a fait de beau. Vous le. voulez waſte; 


& c'eſt à ce Vaſte qu'il a di tout ce qu il 
a entrepris mal- a· propos. Un deſir de Gloi-, 
re que rien ne bornoit. , lui fit faire une 
Guerre extravagante contre les S cythes: 


une Vanite demeſurce lui perſuada qu il 
8 toit 


— 


depeins grand & habile en tout ce 


* 


* 
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Etoit Fils de Jupiter: le Vaſte s ẽtendit juf- 
qu à ſa douleur, lors que fa douleur le por- 
ta ſacrifier des Nations entieres aux Manes 
d' Epheſtion. Apres qu'il eut conquis le 
grand Empire de Darim, il pouyoit ſe con- 
tenter du Monde que nous connoiſſons; 

mais ſon Eſprit ale forma le deflein de la 
 Conquete d'un autre: comme vaſte, il en- 
treprit fon Expedition des Indes on Ar- 
 meele youlutabandonner , od fa Flotte fail- 
lit à ſe perdre; d'où il revint à Babylone 
triſte , confus , incertain, ſe defiant des 
Dieux & des Hommes. Beaux effets de 
T Eſprit vaſte d' Alexandre ? 


Peu de Princes ont eu l'Eprit fi vaſte 


que Pyrrhus : ſa Converſation avec Cine as, 


cette Converſation qui n eſt ignore de per- 


ſonne; le temoigne aſſez. Sa Valeur, ſon 
Experience à la Guerre lui faiſoient gagner 
des Combats : fon Efprit vaſte qui em- 
braſſoit toutes choſes, ne lui permit pas de 
venir a bout d aucune; c Etoit entrepriſe ſur 
entrepriſe, guerre ſur guerre: nul fruit de 
la guerre. Vainqueur en Italie, vainqueur 
en Sicile en Macedoins, vainqueur par 
tout nulle part bienetabli ; fa fantaiſie pre- 
_ valant fur fa raiſon par de nouveaux Def 
ſeins chimeriques qui l empèchoient de tis 
rer aucun avantage des bons Succès. 


On parle de Catilina comme d'un hom- 


* 


cupiebat. 


de Mr. de Saint Evremond. 333 


me deteſtable 3 on eut dit la meme choſe de 
Ceſar , & il avoit ere auſſi malheureux dans 


ſon entrepriſe que Catilina le fut dans la 


ſienne. Il eſt certain que C atil ina avoit d auſ- 
ſi grandes Qualitẽs que nul autre des Ro= * 
mains: la naiſſance, la bonne mine, le cou- 
rage, la force du corps, la vigueur de leſ-— 
prit : nobhili genere natus, magna vi & * 
animi & corporis, &c. Il fut Lieutenant 
de Sylla comme P ompee 3 d'une Maiſon . 

beaucoup plus illuſtre que ce dernier, mais 
de moindre autoritè dans le Parti. Apres la 
mort de Sylla , il aſpira aux Emplois que 
autre ſur obtenir; & fi rien n toit trop 
grand pour le credit de Pompee , rien nc“ - 
toit 11 cleye pour l ambition de Catili- 
na. L impoſſible ne lui paroiſſoit qu ex- 
traordinaire; extraordinaire lui ſembloit 

commun & facile: AS TUS animus. 
immoderata , incredibilia , nimis alta 


Et par- là vous voyez 9 qu'il 
a d'un Eſprit vaſte aux choſes dẽemeſu- 
r&es. Les Gens de bien condamnent ſon 
crime, les Politiques blament ſon entrepri- - 
ſe comme mal .concue; car tous ceux qui 
ont voulu opprimer la Republique, exce- 
pte lui, ont eu pour eux la favent du Peu- 
ple, ou l'appui des Legions. Catilina na- 
voit ni un ni Lautre de ces ſecours: ſon 
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Induſtrie & ſon Courage lui tinrent lieu de 
toutes choſes dans une Affaire ſi grande & 
ſi difficile. Il fe fit lui: meme une Armee 

de Soldats ramaſles , qui navoient preſque 
ni armes, ni ſubſiſtance; & ces Troupe 
combatirent avec autant ee „que 
jamais Troupes ayent combatu. Chaque 
Soldat avoit Vaudace de Catilina dans le 
combat, (Catilina la capacité d un grand 
Capitaine, la hard ieſſe du Soldat le plus re- 
ſolu & le plus brave. Jamais homme ne 
mourut avec une fierté ſi noble. II eſt dif- 
ficile au plus Homme de bien qui lira cet- 
te Bataille, d' etre fort pour E Republic | 
contre lui: impoſſible de ne pas oublicr ſon 
Crime pour plaindre ſon Malheur. Il eũt pu 
aquerir ſurement une grande Auteritè ſelon 
les Loix : cet Ambitieux ſi waſte dans ſes 
Projets, aſpira toujours à la Puiſſance, & 
ſe porta à Ia ſin à cette Conſpiration fune- . 
ſte qui le perdit. ALS INN 
Qui fut plus grand, plus habile que ( a 
far ? quelle adreſſe, quelle induſtrie netit-il [ 
rs pour renvoyer une multitude innombra- a 
5 
i 
] 
! 


e de Suiſſes, qui cherchoient à s'erablir 
dans les Gaules ? Il eut beſoin d' autant 
de prudence que de valeur pour defaire & 
chaſſer loin de lui les Allemans : il eut 
une dexteriteadmirable à mënager les Gau-· 
lois, ſe preyalant de leurs jalouſies Pee 
SEE, EY culicres: 


Pay. 
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culicres pour les aſſujettir les uns par les au- 
tres. Quelque choſe de waſte qui ſe me- 
loit dans fon Eſprit avec ſes belles qualites, 
lui fit abandonner ſes meſures ordinaires 
pour entreprendre ! Expedition d Angle- 
terre. Expedition chimèrique, vaine pour ſa 

reputation, & tout a/ fait inutile pour ſes in-„— 
xerets. Que de machines na- t· il pas emplo- 
yees pour le ver les obſtacles qui 3 | 
au deſſein de fa Domination? II ruina le 
credit de tous les Gens de bien qui pon= 
voient ſoutenir la République: Il fit ban- 
nir C:ceron par Clodius qui venoit de cou- 
cher avec {a Femme: il donna tant de dè- 
goiit a Catulus & A Lucullus, qu ils aban- A 
donnerent les Affaires: il rendit la Probitẽ 
de Caton odieuſe, & la Grandeur de Pom- 
pie ſuſpecte : il fotileva le Peuple contre 

ceux qui protegeoient la Liberte. Voila ce 
ua Gs Ceſar contre les Defenſeurs de 
FEcar voici ce qu il fit avec ceux qui lui 
aiderend à le renverſer. Son inclination pour 
les Factieux ſe dEconvrit à la Conjuration 

de Catilina; il fut des Amis de Catilina 
& complice ſecret de ſon Crime: il recher- 
cha l'amitiè de Clodius, homme violent & 
tẽémèraire: il ſe lia avec Craßus, plus ri- 
che que bon Citoyen: il ſe ſervit de Pom- 
p*e pour aquerir du credit. Des qu on ſon- 
gea à donner des bornes à ſon 4 = 3 
& 1 5 Pr 


» 
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a prevenir L etrabliſſement de ſa Puiſſance, 
il noublia rien pour ruiner Pompee,/Il mit 
Antoine dans ſes interèts; il gagna Curion 


& Dolabella : il s attacha Hirtius, Op- 


pius, Balbus, & tout autant qu'il put de 
gens inquiets , audacicux, entreprenans, 


capables de travailler ſous lui à la ruine de 


la Republique. Des meſures {i fines , ſi ar- 


tificieuſes; des moyens ſicachez', & fi deli- | 
cats; une conduite ſi Erudice en toutes cho- 


ſes 3 tant de diſſimulation „tant de ſecret 5 
ne peuvent s attribuer à un Eſprit vaſte; 


ſes fautes, ſes malheurs, ſa ruine, ſa mort 
ne doivent s imputer qua cet Eſprit. Ce fut 

et Eſprit qui | empEcha daſſujettir Rome 
comme il le pouxoit , ou de la gouverner 


comme il leut du. C'eſt ce qui Ini donna 


fantaiſie de faire la guerre aux Parthes, 


quand il faloit s aſſurer mieux des Romains. 
Dans un Etat incertain, ou les Romain n- 
toĩent ni Citoyens; ni Sujets, od Ce ſar n't 
toit ni Magiſtrat „ ni I iran, ou il violoit 


toutes les Loixde la Republique , & ne ſa- 


voit pas établir les ſiennes; confus, Egare , 
diſſipè dans les vaſtes Tdees de fa Gran- 
deur , ne ſachant regler ni ſes penſces, ni 
ſs affaires, il offenſdit le Senat; & ſe fioit 
A des SEnateurs 3 il s abandonnoit à des in- 
fidéles , à des ingrats, qui preferant la Li- 


bert 2 routes les Vertus aimerent mieux 


* 


aſſaſſiner 


ad 


C CCL Xia w% ao XV o x. JAMA. 83 fs A, 
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| — 
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aſſaſſiner un Ami & un Bien- facteur, que 


d'avoir un Maitre. Loiiez, Meſſieurs, louez © 


VE/prat waſte , il a cout a Ceſar TEmpi- 


pire & la Vie. 3 
Bautru, qui Etoit un afſez bon Jnge 
du mérite des Grands-hommes , avoit cou - 


tume de preferer ( harles-Quint à tout ce 


qu'il y ayoit eu de plus Grand dans TCA 


rope, depuis les Romarns. Je ne veux pas 


_ decider , mais je pourrois croire que {on 
_ Eſprit , ſon Courage, fon Activitè, fa Vi- 

, | bs 4 N ® 3 * [A : 2 3 * 
gucur, la Magnanimitè, ſa Conſtance, font 


rendu plus eſtimable qu aucun Prince de 
fon tems. Lors qu'il prit le Gouvernement 
de ſes Etats, il trouva l ſpagze revolice 
contre le Cardinal Ximenes , qui en avoit 
la Regence. :L'hameur auſtere, & les ma- 
nieres dures de ce Cardinal Etoient infup- 
portables aux £/pagnols : (harles fut obli- 
e de venir en E ſpagne, & les Affaires 
Ly paſſèes des mains de Ximenes dans 
les ſiennes, tous les Grands ſe remirent dans 
leur deyoir , & toutes les Villes rentrerent 


bien-tot dans Vobtiflance. ( A 


fut plus habile ou plus heureux que Ffan- 
re: Frangois ſe trouvoit plus riche & plus 
puiſſant ;, (harles Iemporta par {a fortune 


ou par la ſu eriorite de ſon genie. Le gain 
de la Bataille de Pavie, & la priſe de 
eee 
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Rome, laiſſerent priſonniers entre ſes mains 
un Roi de France & un Pape: Triomphe 
ui a paſſè tous ceux des Romains. La 
grande Ligue des S malcalde fut ruinee par 
ſa conduite & par ſa valeur. II changea 
toute la face des Affaires d' Allemagne: 
transfera l Electorat de Saxe d'une bran- 
che à une autre, de Frederic vaincu & 
depoiiille , a Maurice, qui avoit ſuivi le 
Parti du Victorieux. La Religion meme fut 
ſoumiſe a la Victoire, & elle rect de la vo- 
lonte de l' Empereur le fameux IxTERIX 


dont on parlera toujours. Mais cet Eſprit 


waſte embraſla ny de choſes pour en re- 
gler aucune: il ne fit pas reflexion qu il pou- 
voit plus par autrui que par lui- meme; & 


dans le tems qu'il croyoit avoir aſſujetti 


Rome & | Empire, Maurice tournant con- 
tre lui les Armees qu il ſembloit comman- 

der pour fon ſervice , faillit à le ſurprendre 
a Inſpruck, Lobligea de ſe ſauver en che- 
miſe , & de ſe retirer en toute diligence à 
Villach. Il eſt certain que Charles- Quint 
avoit de grandes Qualitez , & qu il a fait 


de très-grandes choſes 3 mais cet | Eſprit 


vaſte dont on le loiie, lui a fait faire beau- 
0 50 fie hs coup 
© cꝰbioit une eſpece de Reglement que Char- 


les - Quint fit en 1548. ſur les Articles de Foi 


qu il vouloit qu on crut generalement. en Allema- 


Ine, N ATTENDANT 4 un Concile en eut decider 


J "So dS Ee ae 
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coup de fautes, & lui a cauſe bien des mal 


heurs. C'eſt à cet Eſprit que ſont diits de 


funeſtes Entrepriſes en Afrique; c eſt à lui 
que ſont dis divers Deſſeins auſſi mal con- 
cuùs que mal ſuivis; à lui que ſont dus ces 
Voyages de Nations en Nations, ou il en- 
troit moins d interèt que de fantaiſie. C eſt 
cet Eſprit vaſte qui La fait nommer Che- 


valier Errant par les Eſpagnols , & qui 


a donne le pretexte aux mal-affeQtionnez , _ 
de Teſtimer plus grand Voyageur que grand 
Conquerant. Adn irez, Meſſieurs 5 admi- 2 

rez la Vertu de cet Eſprit vaſte. Il tour- | 


ne les Heros en Cheyaliers Errants, & don- 


ne aux Vertus heroiques Fair des Avantu- 


res fabuleuſes. 


Je pourrois faire voir que cet & ſprit va. 


fre fut cauſe de toutes les Diſgraces du der- 
nier Duc de Bourgogne, auſſi bien que 
de celles de Charles Emanuel Duc de Sa. 


voye: mais j ai impatience de venir au Car- 
dinal de Richelieu, pour demeler en fa. 
perſonne les differens effets du Grand & 


n 


du Vaſte. r 
On peut dire du Cardinal de Richelieu, 


que c etoit un fort grand Genie; & com- 


me Grand, il apporta des avantages ex- 


traordinaires à notre Etat: mais comme 


Vaſte (ce qu'il &toit quelquefois) il nous 


a men bien pres de notre ruine. Entrant 
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transfera V'Ele&orat de Saxe d'une 


- 


Rome, laiſſerent priſonniers entre ſes mains 

un Roi de France & un Pape: Triomphe 

Jui a paſſè tous ceux des Romains. La 
grande Ligue des S malcalde fut ruinee par 

{a conduite & par fa valeur. Il changea 

toute la face des Affaires d Allemagne: 

. 

che à une autre, de Frederic vaincu & 
depoiiille, a Maurice, qui avoit ſuivi le 
Parti du Victorieux. La Religion meme fut 
ſoumiſe à la Victoire, & elle regtit de la vo- 
lonte de F'Empereur le fameux INTERIX＋ 


dont on parlera todjours. Mais cet Eſprit 


vaſt e embraſſa wi de choſes pour en re- 
gler aucune: il ne fit pas reflexion qu il pou- 


voit plus par autrui que par lui-meEme ; & 


dans le tems qu'il croyoit avoir aſſujetti 


Rome & | Empire, Maurice tournant con- 
tre lui les Armees qu il ſembloit comman- 
der pour ſon ſervice , faillit à le ſurprendre 

a Inſpruck, Lobligea de ſe ſauver en che- 
miſe , & de ſe retirer en toute diligence X 
Villach. Il eſt certain que Charles-Q une 
avoit de grandes Qualitez , & qu il a fait 


de tres-grandes choſes; mais cet Eſprit 


vaſte dont on le loiie, lui a fait faire beau- 

AINTREE a AY coup 
© C'4toit une eſpece de Reglement que Char- 
les - Quint fir en 1548. ſur les Articles de Fos 
qu il vouloit qu on crut generalement en Allema- 


ne, N ATTENDANT 4% un Concile en ens decides 
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coup de fautes, & lui a cauſe bien des mal- _ 
heurs. Ceſt à cet Eſprit que ſont dues de 
funcſtes Entrepriſes en Afrique; c eſt à lui 
gqiue ſont dùs divers Deſſeins auſſi mal con- 


8 . - 7 1 Ya 
g cus que mal ſuivis; à lui que ſont dus ces 
| Voyages de Nations en Nations, ou il en- 


troit moins d' interèt que de fantaiſie. C eſt 
cet Eſprit vaſte qui Ca fait nommer Che- 
valier Errant par les Eſpagnols , & qui 
a donné le pretexte aux lh 6 en Bt 
de feſtimer plus grand Voyageur que grand 
Conquerant. Admirez , Meſſieurs, admi- 
rez la Vertu de cet Eſprit vaſte. Il tour- 
ne les Heros en Chevaliers Errants, & don- 
ne aux Vertus heroiques Fair des Avantu- 
res fabulenſes + 25 N 
Je pourrois faire voir que cet E ſprit va- 

ſte fut cauſe de toutes les Diſgraces du der- 
nier Duc de Bourgogne , auſſi bien que 

de celles de Charles Emanuel Duc de S a+ 
voye: mais j ai impatience de venir au Car- 
dinal de Richelieu, pour demeler en fa. 
perſonne les differens effets du Grand & 
On peut dire du Cardinal de Richelien, 
que C ctoit un fort grand Genie; & com- 
me Grand, il apporta des avantages ex- 
traordinaires à notre Etat: mais comme 
Vaſte ( ce qu'il Etoit quelquefois) il nous 

a meye bien pres de notre ruine. Entrant 
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13 envres 
dans le Miniſtere il trouva que la France 

e oit gouvernte par I'Eſprirde Rome & par 
celui de Madrid. Nos Miniſtres rece- 
voient toutes les impreſſions que Monſieur 
de Marquemont leur donnoit : le Pape 
inſpiroit toutes choſes à cet Ambaſſadeur; 
les Eſpagnols toutes choſes au Pape. Le 
Roi jaloux de la Grandeur de ſon Etat, 
autant qu un Roi le peut Erre , avoit inten- 
tion d'en ſtrivre les Interets © les Attifices 
de ceux qui gouyernoient , lui faiſoient ſui- 
vre ceux des Etrangers; & ſi le Cardinal 
de Richelieu ne ſe füt rendu maitre des 
Conſeils, le Prince naturellement ennemi 
de IE/pagne & de Italie, et te bon 
 Eſpagnol & bon Italien, malgre route 

ſon ayerſion. Je veux rapporter une choſe 
peu connue , mais très- veritable. Monſieur 
de Marquemont eEcrivit une grande Lettre 

au Cardinal de Xichelien (ur les Affaires 
dela Valteline; & pour ſe rendre nèceſ- 

| faire aupres du nouveau Miniſtre, il Tin- 
ſtruiſit avec ſoin de meſures delicates qu il 

flaloit tenir , lors qu on avoit à faire aux 

Italiens & aux Eſpagnols. Pour rèponſe, 

le Cardinal de Richelieu lui ᷑crivit quatre 
Lignes, dont voici le ſens: | W 

Denis Simon de Marquemont, Archeueque de 
Lyon, alors Ambaſſadeur de France à Rome; en-? 
ate dlevi an Cardinalat, eee 


3 


* 


. 
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Te Roi a change de Conſeil, & le 
Confeil G de Maxime . On envoyera une 
Armee dans la Valteline , qui rendra le 
Pape Plus facile 0 ON nous fe ra avoir rai- 


ſon des Eſpagnols. D 1 
Mionſieur de M arquemont fut fort ſur 
pris de la ſechereſſe de cette Lettre, & plus 
encore du nouvel Eſprit qui alloit regner | 
dans le Miniſtere. Comme il etoit habile 
homme, il changea le Plan de ſa Condui- 
te „ & demanda pardon au Miniltre da- ; 
voir Etc afſez preſomprueux pour vouloir | 
donner des lumieres , lors qu il en deyoit 
receyoir ; ayoiant.] Erreur on il ayoit etc, 
davoir cru qu on pouvoit reduire.les Ef 
1 4 A un Traits raiſonnable , par la 
ſeule Negotiation. Monſicur de Senectere 
a dit ſouvent, que cette petite Lettre du 
Cardinal de Xichelien a Monſicur de 
5 Marquemont , a ete la premiere choſe qui 
a fait comprendre le deſſe in qu avoit le Car- 
. nal d abaiſſer la Puiſſance d E ſpagne, & 
de rendre a notre Nation la ſuperiorite - 


| qu elle avoit perdue. Mais pour entrepren- 
| dre au dehors, il faloit'trre aſſurè du de- 
dans; & le parti Huguenot Eroit {1 conſi- 


derable en France, qu'il ſembloit faire un 
autre Etat dans I Etat. Cela n cmpecha pas 
8 P33 Kichelien 
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Richelieu de le reduire. Comme on avoĩt 
fait la guerre aſſeʒ malheureuſement, du- 


rant le Miniſtere du Connẽtable de Luy- 


nes, il falut faire un Plan tout nouveau, & 
ce Plan produiſit des effets auſſi heureux, 


que Fautre avoit eu des ſucces peu favora- 
bles. On ne doutoit point que la Rochelle 
ne fut l Ame du Parti : c eſt là que ſe fai- 


ſoient les Dèlibèrations, gue les Deſleins ſe 


formoient, que les Interers de cent & cent 


Villes venoient à $'unir'; & ctoit de la 
qu un Corps compolede tant de parties ſe- 


partes , receyoit la chaleur & le mouve- 


ment. Il ny avoit done qu à prendre la 


Rochelle: la Rochelle tombant faiſoit 
tomber tout. Mais lors qu on venoit à con- 


7 5 ; | ſiderer la force de cette Place; lors que Ton 


ſongeoit au monde qui la defendroit , & au 


Adele de tous ces Peuples 3 quand on conſi- 

deroit la facilitè qu il y avoit à la ſecourir, 

qu'on voyoit la Mer toute libre, & par-la 
les Portes ouvertes aux Etrangers; alors on 


croyoit imprenable ce qui n a voit jamais etẽ 


pris: il n'y avoit qu un Cardinal de Riche- 
lieu qui n cat pas po re de le ponyoir 
prendre. Il eſpera, & ſes eſpe; 
Fent former le deſſein de ce grand Siege. 
Dans la délibération, toutes les difficultez 


eſperances lui fi- | 


furent levees; dans l' ext cut ion, toutes vain- 


| euts. On ſe ſouviendra erernellement de 


cette 


_ 
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cette Digue fameuſe, de ce grand Ouvrage 
de Art qui fit violence à la Nature, ql 


donna de nouvelles bornes a Ocean. On 
ſe ſouviendra totjours de l' opiniatretè des 


e e de la conſtance des Aſſiégeans. 


Que ſerviroit un plus long diſcours > On 
| it la Rochelle; & à peine ſe fut- elle ren- 


due , que Fon fit une grande Entrepriſe au 
Le Duche de Mantouè etant chi par 


ſucceſſion au Duc de Nevers, la France 


s'y voulut établir, & I Eſpagne aſſembla 


une Armee pour Fen empècher. LEmpc- 


reur , ſous pretexte de ſes Droits, mais en 
effet pour ſervir  Eſpagsne » fit paſſer des 
Troupes en Italie, & le Duc de Savoye, 
qui Etoit entre dans les interets de la Mai- 
ls d' Autriche , nous devoit arreter au 
Paſlage des Montagnes, pour donner loiſir 
aux Eſpagnols & aux A 1 dexecuter 
leurs deſſeins. Tant d oppoſitions furent inu- 
tiles: le Pas de Suſe fut force , I Armee de 
Empereur ſe perdit; Spinola mourut de 
regret de n avoir pas pris Caſal; & le Duc 
de Nevers reconnu Duc de M antore , 
demeura paiſible poſſeſſeur de ſon Etat. 


Tandis que l' Armce de l Empereur fe rui- 
noit en ITtalie, on fit entrer le Rot de 
Suede en Allemagne, ou il gagna des Ba- 
dailles, prit des Villes, étendit fes Conque- 
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tes depuis la Mer: Baltique juſques as 
Rhein. Il devenoit trop puiſſant pour nous, 
lors qu il fut tuè: fa Mort laiſſa les Su? 
dois trop foibles pour nos interets. Ce fut- 


. 


la le Chef- d œuvre du Miniſtere du Cardi- 


nal de Richelieu. Il retint des Troupes P | 


vouloient repaſſer en Sxede : il fortifia les 

bonnes intentions d'une jeune Reine mal 
. ; 5 * * 2 4 4 ; 

ttablie, & s aſſura fi bien du General Ba- 


nier, que la Guerre ſe fit ſous le nouveau 
Regne avec la meme rigueur qu elle $eroir 


fave ſous ce grand Roi. Quand le Duc de 
Weymar & le Marechal de Horn eurent 
perdu la Bataille de Nortlingue, le Car- 


dinal de Richelieu redoubla les ſecours, fit 
paſſer de grandes Armees en Allemagne, 
arreta le progres des Imperiaux , & donna 


moyen aux Suedozrs de retablir leurs Ak 
faires dans I Empire. 5 


Voila ce qu a fait le Cardinal 3s Riche- 


lieu, comme Grand, comme magnanime, 


comme ſage, comme ferme: voyons ce 
qu'il a fait par ſon Eſprit vaſte. 1 


* 


. 4 
La Priſon de FEle&eur de Treves nous 


fournir le ſujet ou le pretexte de declarer la 
Guerre aux Eſpagnols ; & cedeflein eroit 
digne de la grande Ame du Cardinal de 
Richelieu: mais cet Eſprit vaſte qu on lui 
a donne , ſe perdit dans I'ttendue de ſes 


Projets. II prit de fi fauſſes meſures pour le 


Bo dehors 3 


8 1 1 
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| Troupes , mais 
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dehors., & donna un {i méchant ordre au 
dedans, que nos Affaires vrai- ſemblable- 

ment en 8 etre ru ines. Le Cardi- 
nal ſe mit en tete le deſſein le plus chime- 
rique que [on ait jamais vu; cętoit d atta- 


quer la Flandre par derriere, & lui 0:er 


toute la communication quelle pouvoit 
avoir avec lAllemagne par le moyen de 

la Meuſe. Il $'imagina qu il prendroit 
Bruxelles, & feroit tomber les Pays-bas 

en meme tems. Pour cet effet il envoya une 
Armẽe de trente-cinq mille hommes join- 
dre celle du Prince d Orange dans le ra- 
bant. Mais au lieu d enfermer la Flandre 


entre la Meuſe & la Somme, il enferma 
nötre Armee entre les Places de la Flandre 


& celles de la Meuſe; en ſorte qui il ne 
venoit ni Vivyres ni Munitions dans nötre 
Camp; & ſans cxageration , la miſère y fut 
ſi grande, qu après avoir leye le Siege de 
Louvain, ſoutenu par de ſimples Ecolicrs, 
les Officiers & les Soldats revinrent en 
France, non pas en corps comme des 
5 1 arez, & demandans par 
aumone leur ſubſiſtance, comme des Pele- 
rins. Voila ce que produiſit IE fþprit vaſte 
du Cardinal, par le Projet chimerique des 
deux Armees de la Jonction. La ſeconde 
Campagne, ce meme Eſprit diſſipè en ſes 
idées , prit moins de meſares encore. Les 
9 P 5 ˙· 
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| Ennemis forcerent Monſieur le Comte de 


Soiſſons, qui défendoit le Paſſage de Bray 
avec un Corp peu conſidèrable. La Som- 
me pallce , ils fe rendirent maitres de la 


Campagne, prirent nos Villes, * trou- 


verent depouryites de toutes choſes, porte- 


rent la deſolation juſqu'à (ompie gne, & la 
frayeur juſques dans Paris. Belle loüange 
pour le Cardinal de Richelieu d'avoir ets 
waſte dans ſes Projets! Cette mème qua- 
lite que Meſſieurs de IA c ADE MIR font 
tant valoir, ne lui fit pas faire moins de fau- 
tes de la Campagne d Aire. Il entreprit un 
grand Siege en Flapdre , au mEme-tems 
que Monſieur le Comte entroit en (Ham- 
pagne avec une Armee. A peines eùmes- 
nous pris Aire, que le Marechal de la 


ce par les Ennemis. Que fi Monſieur le 
Comte n eũt pas EtE tu après avoir gagne 


la Bataille de Sedan x on pouvoit s atten- 


dre au plus grand de ſordre du monde, dans 
la diſpoſition on Etoient les eſprits. Si Meſ- 


fieurs de FAcADpeMas avoient connu par- 


ticulierement Monſieur de Turenne, ils au- 
8 A « 3 2 . | 
roient pu voir que I Eſprit vaſte du Car- 
RE ES dinal 
„ Loüis de Bourbon Comte de Soiſſons „fut 


zn! à la Bataille de la Marfec pres de Se- 


dan en 16 41. 


17 1 a 
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dinal de Richelieu n avoit aucune recom- 
mandation auprès de lui. Ce grand Gene> 


„ © I 'Y 


que le Cardinal Mazarin etoir plus ſage 
que le Cardinal de Richelieu; que les 


| Deſſerns du Cardinal Mazarin etorent ju- 
ſtes & reguliers , ceux du Cardinal de 


Richelieu plus grandi & moins concertex 
pour venir d une imagination qui avoir 
trop d etendut. ä 
Voilà, Meſſieurs, une partie des Rai- 


ſons que j avois à vous dire contre le V AS- 


TE. Si je ne me ſuis pas ſolimis au Juge- 
ment que vous avez donne en fayeur de 
Madame Ma urin, e eſt que j ai trouvẽ 
dans vos Ecrits une Cenſure du VAS E 
beaucoup plus forte que celle qu on verra 
dans ce Diſcours. En effet, Meſſieurs, vous 
avez donne des bornes ſi juſtes à vos Eſprits, 
que vous femblez condamner yous-memes, 
le Mor que vous defendez. Wee 


— — — 
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A MADAME _ 
LA-D'UGCH ESSE: 


A entrepris de vous donner un Con- 


eil, Madame, quoi que les Femmes na- 


ment pas à en recevoir. Mais il n'im- 


porte, je ſuis trop dans Jinterèt de yotre 


Beauté, pour ne vous avertir pas du tort 
que vous lui ferez, s il vous arrive de vous 
parer à la Naiſſance de la Reine. Laiſſez les 
Ornemens pour les autres: les Ornemens 
ſont des Beautes ètrangeres qui leur tien- 
nent lieu de naturelles; & nous leur ſom- 
mes obliges de donner a nos yeux quelque 
choſe de plus agreable que leurs perſonnes. 


Nous ne vous aurions pas la meme obliga- 
tion, Madame, ſi vous en uſiez comme el- 


les. Chaque Ornement qu'on vous donne 
cache une Braut, chaque Ornement qu on 
e 2 vous 


n'etes. jamais fi bien que lors que Von ne 
voit en vous que vous- mèẽme. | 


La es des Dames ſe perdent avan- 
tageuſe 


ment ſous leur parure. Il y en a 
qu'on trouve fort bien avec leurs Perles, 


u' on trouveroit fort mal avec leurs Ces. 


Le plus beau Collier du monde feroit un 


méchant effet ſur le votre. Il en atrive- 


roit quelque changement en vòtre perſon- 
ne, & tout changement qui ſe fait dans 


une choſe parfaite, ne lui ſauroit Erre avan- 
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vous öte vous rend une Grace, & vous 


tageux. Que ceux qui retiennent vos Pier- 


reries, ſervent bien yotre Beaute ! Je ſuis 
plus vorre ſerviteur qu homme du monde: 
mais tout votre ſerviteur que je ſuis, je 
trouve des jours à excuſer Monſieur Col- 


bert, & Monſieur Dumet &. Si vous Efiez 


dans la condition ot vous dèvriez ètre, on 
ne demèleroit pas ſt ai ſẽment les i 50 | 
de votre merite d'ayec ceux de vötre for- 


tune. Ces Meſſieurs nous en 6tent lem- 


barras : graces au ſoin qu'ils ont de bien ſe 


parer ces deux choſes > nous voyons nette: 
N 215 : g > ; 2 : >; 
ment que vous n ayez obligation qu à vous- 


es autres en 


meme , de tous les ſentimens n pour 


vous. Laiſſez, laiflez ruiner 


1 -- "Pier. 
* if onſieur Colbert & Mr. Dumetz Garde dw 
| Treſor Royal, avoient en garde les Pierreries de 


i - 


Madame Mazarin. 
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Pierreries & en Habits, la Nature a fait pour 
vous toutes les depenſes. Vous ſeriez une 
ingrate, & nous aurions méchant got , ſi 
nous n tions également contens des libè- 
ralitẽs qu elle vous a faites. 1 
- Je voudrois bien vous voir faire à la Naiſ- 
dance de la Reine, ce que fit autrefois u 
Amboiſe © à un Tournois ayant ſi que 
a 8 | tous 
T Loiiis d' Amboiſe, Seigneur de Buſſi, Mar- 


guis de Reinel, Capitaine de cinquante hommes 
Armes du Roi, Gouverneur &. Lieutenant ge= 


| "neral en Anjou „ premier Gentilhomme de la 


— 
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Chambre du Duc d Alengon , ſe rendit illuſtre 
par ſon Sa voir, par ſon Courage, & par {a Po- 
liteſſe. La Reine Marguerite en parle avec (lo- 
ge dans ſes MEMOIRES, & comme d'une 
| perſonne qui ne lui étoit pas indifferente : elle 
. &Voue meme qu on diſoit hautement au Rot Hen- 
i IV. fon Mari qu 1 L LA SERYOLT. Buffi 
ut malheureuſement aſſaſſins en 1579. dans ſon 
Gouvernement d Anjou à Fage d'environ vingt- 
huit ans. Le Comte de Monſoteau ayant ſh qu il 
voyoit ſa Femme , la for pa le Poignard ſur la 
gorge de lui tcrive de 1 rendre inceſſamment au- 
près delle. Buſſi vint; & des que le Comte ſut 
u il etoit dans la Chambre de ſa Femme , il 
"Jetta avec cinq au fix hommes armes. Buſſi ne 
rrouvant pas. la partie egale ſauta par une fe- 
netre dans la cour : mais il S'y wit bien-tot at- 
Zaque par d autres perſonnes. Il ſe defendit long 
tems avec une vigueur & une fermete incroya 
ble, &, leur vendit bien cherement ſa vis. Bran- 
tome 1 pas oſè s'etendre ſur la Mort tragique 
5 | Ret re ; 8 de 
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tous les grands Seigneurs de la Cour de- 
voient faire des depenſes extraordinaires 
7 Onnh Equipages & pour leurs Habits, ii 
habilla ſes gens comme des Seigneurs, & 
marcha vetu fort {implement au milieu de 
ce Train {i magnifique. La Nature fit valoir 
tellement ſes avantages en la perſonne de 
V uſſi, que 5 uſſi fut pris ſeul pour un 
grand Seigneur, & tous les Seigneurs qui 
s etoient fiès à la Magnificence , ne paſſe- 
rent que pour des Valets. Règlez- vous, Ma- 
dame, fur exemple de Buff: ; faites habil- 
ler Fanchon & Grenzer * en Ducheſles, 
& marchez vetue comme une ſimple De 
moiſelle avec le ſeul charme de yorre Beau 
té. Toutes les Dames ſeront priſes pour 
| des Fanchons , & laſ\implicitede võtre Ha- 
bit n'empechera E que vous ne ſoyez a 
deſſus de toutes les Reines. | 
| Jie name pas à faire des Comtes, & une 
r vanitè peut-ctre aſſeʒ mal fondee , me fait 
preferer lexpreſſionde ce que j imagine au 
recit de ce que j ai vu. Le metier de Con- 


i teur eſt une puerilitè dans les Jeunes gens 
J & une foibleſſe dans les Vieillards. Quand 


de Buſſi d' Amboiſe, dun F Aker qu'il 4 don 
n de ſa Vie au Tome III. des HOMMES 
ILLUSTRES. e | 


ö Deux Demoiſelles de Madame Mazarin. 


San: 


* 


. Les veritables Oeuvre: 
Leſprit n'a pas encore aquis fa force , on qu'il 
commence à la pexdre , il aime a dire ce 
qui ne coùte rien à penſer. Je renonce au 
plaiſir que me donne mon imaginat ion, 
pour vous conter une petite Avanture que 
Jai vd arriver dia H. 
Dans le tems que je demeurois à la Haye, 
il prit envie un jour à Monſieur le Com- 
te de Guiche * & a Monſieur de La Va- 
liere | de fe parer pour attirer les yeux du 
Peuple, & ils voulurent que la parure eut 
egalement de la magnificence & de Vinyen= 
tion. Le Comte de Guiche ſe diſtingua par 
beaucoup de fingularites. Il portoit une Ai- 
grette a ſon chapean 3 & une Boucle de dia- 
mans qu il cut ſouhaites plus gros pour cet- 
te occaſion, tenoit le chapeau retrouſfle. II 
avoit au cou du Point de Veniſe, qui ne- 
toit ni cravate ni colet: C toit une eſpece 
de petite Fraiſe qui pouvoit contenter I'In- 
clination ſecrete qu'il avoit priſe pour la o- 
lille > Madrid. Aprés cela, vous euſſiex 
attendu ure Roupille a TEſpagnolle , & c- 
toit une Veſte ala Hongroiſe. Ici 1 Anti- 
quitè lui revint en tète, pour lui mettre 
aux jambes des Brodequins : mais plus ga- 
„ 2 lant 
* Armand de Grammont mort ſur la fin de 
ann 167%, . - ER oe" WR 
1 Frere de Madame La Ducheſſe de la Valiere. 
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lant que les Romains, il y avoit fait Ecrire * 

le nom de fa Maĩtreſſe en lettres aflez bien 
form&es dans une broderie de perles. Pu 
chapeau juſqu à la veſte, la Bi xarria de 
I Amirante ayoit tout regle : le Comte de 
Serin regnoit à la Veſte , & idée de Sci> 
jon lui avoit fait prendre les Brodequins. 
Pour La Valiere il ſe mit le plus extraor- 
dinairement qu'il lui fut poſſible: mais il 
ſentoit trop le Frangois; & pour dire la 
verité, il ne pitt s'Eleyer à la Perfection de 
la Bizarrerie. | SG ES. + 
Telle étoit la parure de nos Meſſieurs, 
quand ils entrerent dans le Voorhout, lieu 
deſtinéè pour la promenade à la Haye. A 
peine y ctoient-ilsentres , qu,on accourut de 
toutes parts pour les regarder, & le monde 
ſurpris de la nouveaute, ne ſavoit encore s il 
la faloit admirer comme extraordinaire, ou 
s' en moquer comme dune choſe extrava- 
gante. Dans cette petite ſuſpenſion ou l'on 
ſongeoit à ſe dererminer , Monſieur de Lou- 
vigny © arriva. Il avoit un habit noir tout 
ſimple ; & de beau linge fai ſoit fa parure: 
mais on lui voyoit la plus belle Tete du 
monde, le plus agreable Viſage & le meil- 
leur Air. Sa modeſtie inſinuoit le merite de 


C Antoine - Charles de Grammont Comte de 
Louvigny , preſentement Duc de Gra mmont, 


72 
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il plaiſoit aux Hommes. Diſons la veritè, il 


couchoit tout. Sans vous, Madame, la que- 
ſtion ſeroit deEcidee, & les eee de vo- 


tre Sexe ſeroient perdus. Vous etes la ſeu- 
le Femme gu puiſſiez faire ſur nous des im- 


preſſions plus fortes. Apres vous avoir de- 


peint ſes charmes , vous n'aurez pas de pei- 
ne X en deviner les effets. Tous les Secta- 


teurs furent auſſi touches , que Monhieur le 


Comte de Guiche & Monſieur de La Va- 
liere furent confondus. On ſe ſouvient en- 


core à la Haye de Avantage de Monſieur 


de Louvigny, & de la defaite de ces Meſ- 
ſieurs. Si je n &tois = en Angleterre > il 
men ſouviendroit plus qu à perſonne; mais 


vous ruinez tous objets & toutes idèes; 
vous deferiez cent Midletons & cent Lou- 
vVignys : que reſte-t-il dans lun & dang 

autre Sexe à vous oppoler 2 . 
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ſes Quolinds 3 les Femmes &toient touchèes, 
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POUR 


MADE MOISELLE 


BEVERY: VEEST*: 
Penne Kiubs Bös A une lieuè d. 
* T, que nous nous repentimes 
de Pavoir quirts. La beautè du lieu, 
1e commodire de la vie qu'on y mẽne, le 
mérite & Fhonnetete du Maitre & de la 
Maitrefle de la Maiſon; les Charmes de 
la Belle Egyptienne; les agremens d'une 
indifferente pour qui on ne peut] jamais etre 


indifferent; celle qu on yott toujours avec 


plaiſir, & qu on entend col jours avec ſur- 
| riſe ; 

* Charlote de Naflau dont on a 400 parls , 

Pag. 288. Elle etoit Sur des Comteſſes d Arlin- 


gton & 4 Oſſeri, de Meſſieurs d Odyck, 4 Ou- 
vverkerck, Cc. le Roi Charles II. donna à Ma- 


demoiſelle Bevervveert le rang de Fille de Comte. 
+ Maiſon de Campagne wats Comte 4 Ari $r0ng 
dans bs Comts de Suffolck. 
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priſe cet Eſprit ſi vif & fi juſte cette hu- 
meur ſi libre avec une conduite ft reglee : 
toutes ces perſonnes, toutes ces choſes ſe 


1 notre imagination, & nous 
rent comprendre que les Biens ſont moins 


connus quand on les poſſede, que lors qu on 


les per. 225 Ps | B 

Laffliction endormit Monſieur l' Ambaſ⸗ 
ſadeur de Portugal *, par conformite peut- 
etre avec Madame de Bevervveert, qui ne 
dort jamais fi bien que dans le tems qu el- 
le ſe trouve fort affligee. Comme les con- 
ſtitutions ſont differentes, ma douleur me 
tint Eyeille, pour ſonger a ce que nous per- 
dions. Jentretins aſſez long- tems ces triſtes 
penſces, qui n ẽtoient pas ſans douceur: mais 


paſſant d'une Réverie à une autre, je me 
trouvai à la fin dans celles de Dan Quicho- 


ze , & Leſprit de Che valerie venant a me 
tranſporter , je m ecriai tout haut; Che- 


valiers de S UF FO TLC XK. Palne- 


rins de BURYT, vene confeſſer au 
Chevalier du T AGE , & au Man- 
cheque NORM AND, que toutes 

les ORIANES & les ANGE- 
II VES du Monde ne font pas 


dignes de dechauſſer la ſens - pareille 


INES tx oh Cr . CARO: 
Don Franciſco Comte de Melos. | 
7 Petite Ville du Comte de Suffolck. 


* 


de Mr. de Saint Evvemond. 357 
CeAROLINE D'EUSTON. 
Tranſportè comme j'etois, & plus Don 
Quichote que Don Quichote mEme , je vis 
venir de ux Marchands , que je pris auſſi- 
tot pour deux Chevaliers. Ils ayoient des 
Batons qui me parurent des Lances , & des 
Bonnets rabattus comme celui de Mylord 
Tovoſend , qui paſſerent dans mon eſprit 
pour des Caſques dont la Viſiere etoitabaiſ- 
ſee. Cet equipage qui me ſembloit un vrai 
appareil de Guerre, ne me laiſſa pas dou- 
ter du combat; & dans cette penſèe je criai 
trois fois, Ami S A NCH O, ſelie 
Roſſinante, & accommode le Griſon. 
Le Docteur * qui toit derriere le Car- 
roſſe, croyant que je lappellois , deſcendit 
en diligence , & vint me demander ce qu'il 
me plaiſoit. . Selle Roſſinante, S AN- 
CHO, & depeche-tor ; car voici aſiu- 
rement une Avanture. Le bon Docteur 
penſa que je demandois une Monture , & 
que pour Ereennuye du Caroſſe, je voulois 
monter à cheyal ; ce qui lui fit dire quil 
n'y avoir pas mème aſlez de Chevaux pour 
le Train de Son Excellence. La'reponſe du 
Docteur me fit rappeller mes eſprits, & la 
machine de Chevalerie qui s toit formEe 
HOTELES i Se D e pI dans 
“ Un Laquais de Mylord Arlingron „ A. qui op 
avoit donne le nom de Docteur. 
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mieux que je'n ayois fait le mien; & vous 
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mond, & les Marchands paſſerent paiſi - 


dont les Eaux fe debordoient par l'abon- 
dance de la ions qui ètoit tombèe, je lui 
a 


dans ma tète, commencant à ſe diſſiper, le 
Chevalier du Tage redevint peu-a-peu | 
I Ambaſſadeur de Portugal, le A anche- 
que Normand ſe changea en Saint & vre- 


blement auprès de nous avec des Batons & 
des Bonnets. $05: e e 
Ce n toit pas faire un grand facrifice à 
Mademoiſelle de Bevervveert, que de per- 
dre mon Jugement pour Lamour delle. Le 
peu que jen ai nen. rendoit pas la perte 
conſiderable. Celui de l Ambaſſadeur toit 
important; auſſi le menagea- t- il beaucoup 


ce =, 


allez voir qu il le conſerva auſſi ſain & auſſi 
entier dans fa douleur, que s il avoit etc 
dans [tat le plus tranquille. 
Comme nous arrivames à une Riviere 


Fe 


repreſentai la facilite qu'il auroit de ſatis- 
faire à ce que les Vers de Mademoiſelle de 
La Koche * deſiroient de ſon Amour; c- 
toit peu de choſe; ce n ẽtoit que de cher- 
cher à mourir, pour ſe donner la gloire 
* Mademoiſelle de La Roche Guilhen &toit alors 
_anpres de la Fille unique du Comte d Arlington, | 
mariòę enſuite au Duc de Grafton. Cette Demoiſelle il 
eſt Auteur de quelques Traductions, de Pluſieurs | 


Romans. 
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des Heros amoureux. Si j avois , me dit- 

il, une Paſſion ſale & vilaine pour Ma- . . 

moiſelle de B evervveert, je ne refuſerois ©. 
as de me noyer dans une Eau ſi trou- 


bles : mais tous mes deſirs ſont honnètes 


& meritent bien que je me noye dans une 


belle Eau, claire, nette & digne de la pu- 
rete de mes penſces. Vive x, repris- je, vi- 


vez, Monſieur | Ambaſſadeur : sil vous 


faut pour vous noyer une. Eau auſſi nette 

que Ia lumiere de votre ju gement Do us ne 

vous noyerex de long tem. 
Nous ſortons de la Riviere avec ces ſor- 


tes de diſcours quand Charles parut, & il 


pouſſa ſon Cheval vers nous de ſi bonne 


<a 


grace, qu on [ auroit plitor pris pour un 


Chevalier qui entroit en lice , que pour 
. . . ; g I 
un Laquais qui venoit rendre compte d u- 


ne Commiſſion. A la yerite , ſon Eloquen- 


ce fut aflez confuſe quand il vint à parler '2 
Car trente A onſe 7 gneur 5 melez avec autant 


de Monſieur Jermyn , de 1272 „de My- 
lord Crofes & de Chively, laiſſerent devi- 


ner à peine, que (harles navoit trouvé 


perſonne à la maiſon. ei 
Si le deplaiſir d avoir quittè E uſton avoit 


laifle place à d autres chagrins, j en aurois 
eu beaucoup de voir le mèchant ſucces de 


toutes mes Lettres: mais il ne m toit per- 


ſois 


*« 


mis de maffliger que d'une choſe 3 je laiſ- a 


CEL nora 
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ſois le ſoin à Monſieur l Ambaſſadeur de 
faire des réflexions ſar la maladie de My- 


lord Crofts, & ſur Fabſcence de Monſicur 


Fermyn. 


Nous quittions la penſce Haller > (hive- 
H, croyant que Monſieur Jermyn * ny etoit 


plus, quand nous trouyames un de ſes gens 
a Nevrmarkęt, qui me rendit une Let- 


tre de ſa part. Cette Lettre nous diſoit, 


qu' ayant appris à ſon retour de Bury le 
deſſein que nous faiſions de l'aller voir, il 
nous con juroit autant qu il lui ètoit poſſi- 
ble de n'y manquer pas. Nous y allàmes, 
& fiimes très· bien regis par un homme qui 


renonqant a la Cour, en avoit portè la Ci- 


vilite & le Bon- got a la Campagne. 


Pendant que Monſieur PA mbaſſadeur ad- 


miroit le Bois, les Jardins & les Eſpaliers 3 


pendant qu il loũoit ] Ecurie, abattoit quel - 
que Muraille, ache voit la Maiſon, & chan- 


geoit l entre; je me repreſentois Mademoi- 
ſelle de Bevervvert, joüant au Billard, 
pun à FOmbre , & quelquefois il me ſem- 

loit que je me voyois mettre une perle 2 Fo- 


reille de certain Chevalier, comme un or- 
nement convenable a {on air galant, & qui 


pouvoit 


eie Douyre ul preſent : Chively of 
Maiſon de Campagne, à deux milles ds Nevv- 


n 


* 
— 
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pouvoit releyer le mérite de ſes agreables 
court, ee TH 
| Apres avoir fait un fort grand Repas + 
ou j ævois portè plus dereverie que d'appe» 
tit, il falut nous ſeparer de Monſieur Jer- 
myn, & pourſuivre le Voyage que nous 

avions commence. Au ſortir du Bois, Mon- 
ſicur ! Ambaſſadeur reprit la triſteſſe qu il 
avoit ſuſpendue, & je continuai celle que 
je navois pas quittee. Ce ne fut que melan+ 
colie; & une melancolie fi grande, qu un 
long chemin & un tems facheux n'y pi» 


3"; 


rent rien. jeher. „ 

L'ennui d Audley-End © cut plus de 
force. Cette grande Maiſon , vaſte & ſoli- 
taire, inſpira de nouveaux chagrins, & mit 
le Comte de Melos en tel tat, qu à pei- 
ne ſüt- il loüer la Galerie, blamer les Ap- 
partemens & les Jardins. Alors je cris qu il 
ctoit tems de faire une ſeconde tentariye , 
& pour noublier aucun des ſecours qui ſe 
peuvent offrir au-deſeſpoird'un Ami, je lui 


| propoſai officieuſement de ſe pendre à quel- 


qu'un de ces longs. & triſtes Arbres que 
Mademoiſelle de Beuervvert fait reſſem- 
bler a Mylord Suffolk mais je trouyai 
un Ambaſſadeur au lieu d'un Heros amou- 
reux 3 & un Eſprit politique, capable de 
Tome III. negocier, 
N Maiſon de Campagne du Comte de Suffolck. 
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negocier > Nime gre * pliitor qu'un Amant ; 


deſeſperè propre A finir tragiquement la vios 
lence d'une Paſſion. Peut- tre que le Com- 


te de Melos n a pas voulu mourir de dou- 
leur dans Fabſence , pour mourir de joye 


au retour: peut · Etre eſpere- t- il qu après 


qu'il aura donne la Paix a ' Europe , Ma- 
demoiſelle de B evervvert ne refuſera pas 
de lui donner ce repos heureux que ſes 


longs ſervices ont bien merite.. Pour moi, 
jai voulu vivre, je [avoiic', & je voudrois 


vivre cternellement pour honorer Made- 
moiſelle de B; evervvert & la ſervir. 


98 


| © Ie Comte de Melos venoit d etre nomm# par 


le Roi de Portugal, ſon Ambaſſadeur Plenipo= 
tentiaire au Trait de Nimegue. E 


' 
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7 E 13 T R E 
A 
MADEMOISELEE 
DE 


Ein 


J. me ſuis aſſez mal juſtifis aupres de 


vous, du méchant uſage 885 J ai fait 
ur la Vie de 


des droits que nous avions 


Son Excellence. Si vous vous contentiez 


d'une petite Mort ſubalterne; je vous offri- 
rois la micnne , pour en faire faire ce qu'il 


vous pla iroit a Mademoiſelle de La Roche: 


mais ma mort ne merite * d' etre conſi- 
deree. Je ſuis peu de choſe en quoi que ce 


ſoit; petit Joũeur auprès de Madame Ma- 
⁊arin, petit Mortel auprès de vous, indi- 


gue de mourir pour votre ſervice. Ie veux 
vivre „& joindre mes Reflentimens aux 
vötres, pour nous venger del Ambaſſadeur, . 
& retablir par nõtre vengeance I'honneur 
de vos Charmes. Je n —— plus rien aux 

2 Rivicres, 
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Riyieres , ni aux Arbres d Audley-End, . 
Son Excellence meſt pas Excellence à ſe 


noyer; ni a ſe pendre : elle engraiſſe de vos 


rigucurs, & vetre indiffèrence lui donne 

une Allure ſi ferme & ſi aſltiree , que je lui 

trouve de la ſantè pour faire quatre Paix ge- 
nerales au lieu d'une J. Il pourroit enterrer 
tous les Plenipotentiaires de Nimegue, ſi 
vous continue: à le maltraiter: ma laſc ia. 
te far a me, ſon furbo; & je vous donne- 
Tai une invention à rèduire le Comte de 


Melos au plus pitoyable etat du monde, 


Jai obſerve que vos Cruautès le font vivre: 


11 faut que vos Faveurs le faſſe perir.” Il me 


ſouvient de certaines Amours, où Son Ex- 


cellence eut contentement; mais il ne ſe 


moqua pas des graces de la Belle, comme il 
fait de vos rigueurs; car il en devint malade 
aun tel point, que les Medecinseurent bien 
de la peine à le guerir.. Quand on a de bons 
Exemples, il neſt pas mah aiſe de ſe condui- 
re: je vous conſeille, Mademoiſelle, de 
vous regler ſur celui. ci; & ne me croyez ja- 
mais, ſi quatre jours de bon traitement ne re- 
culent 6.4 le Voiage de Nime gue, que lop- 

„„ poſition 

Le Comte de Melos étoit d'une extreme mai- 


greur: il avoit une demarche ſs chancelante, 


qu on eut dit qu'il alloit tomber à chaque pas. 
Il mourut a Londres dans le tems qu il ſe prepa= 


roit à paſſer la Mer pour ſerendre à Nimegue. 


1 
Wi 
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poſition des E/pagnols, & celle de tous les 
_ Confederez enſemble ne feroient. Je vais 


vous expliquer la choſe en Vers, auſſi bien 


vous en dois-je quelques-uns pour ceux que 
vous m'/ayezenvoyez. Vous aurez nom Ca- 
liſte, s il vous plait : le Nom eſt beau, grand, 
& ſonore; non pas comme ceux d'une cheti- 
ve Philis, & d une mince Iris, qui ne ſau- 
roient me donner jamais une grande idèe. 
Caliſte à ſes vœux trop rebelle 
1 Semble avoir reſolu fa mort, | 
. Mais Caliſte ſe trompe fort 
De faire avec lui la cruelle, | 
Les rigueurs aſſürent ſes Jours 3 
Pour'en finir bien-töt le cours . 
II faut contenter ſon envie; 
* Il vivroit cent ans de Defirs', 
Mais je croi qu'il n'a pas de vie. 
Pour cinq ou ſix jours de Plaiſirs. 


| Commencez d' etre favorable, 
Demain augmentez l'amitie, 1 
Venez aux pleins effets d'une bonne pitie, 
_ Ceſt+la le vrai moyen de punir le Coupable, 
II peut ſouffrir tous les rourmens 
Qu Amour fair donner aux Amans _ 
D' une Conſtance non commune 3 
Philoſophe en adverſite , - 
Peu capable en proſperire gs 
De ſoũtenir long-tems une bonne fortune: 
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D E F T4 N 8 'E 


De . Paaues de Thie 


3 


M. CORNEILLE. 
AMO N SIE U : 
DE BARILLON *. 


I. E nai jamais doute de yorre incli- 
Jae a la Vertu : mais je ne vous 
crojois pas ſcrupuleux juſques au int 

Jo-me pouvoir ſouffrir Rodogwne ſur le 
Theatre , parce qu elle veut inſpirer A ſes 

| Amans le deſſein de faire mourir leur Me- 
Te , apr6s ue la Mere a voulu infpirer à 
les Phe ie deſſein de faire mourir une 
M,altreſſe. Te vous ſupplie, Monſieur, d ou- 
ier la douceur de notre Naturel, Den 
cence 


* Abe aden e de France u. 
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Nations, vous vous © i 
Kodo gune ait voulu venger la Mort de fon 


# 
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cence de nos Mœurs, Thumanite de norre_ 


Politique, pour conſiderer les Coitumes bar- 
bares, & les Maximes criminelles des Prin- 


ces de l Orient. Quand vous aurez fait refle- 


xion qu en toutes les Familles Royales de 
' Aſie les Peres ſe defont de leurs Enfans ſur 
le plus leger ſoupgon 3; que les Enfans ſe de- 
font de leurs Peres par impatience de re- 
gner; que les Maris font tuer leurs Femmes, 


& les Femmes empoiſonner leurs Marisʒ que 


les Freres content pour rien le Meurtre des 
Freres; quꝭ nd vous aurez conſidert un uſa- 
ge ſi dẽteſtable, erabli ee les Rois de ces 


crez moins que 


Epoux fur Clfopatre 3 qu elle ait voulu aſ- 
ſurer fa vie » recouyrer fa liberte , & met- 
tre un Amant far le Tröne, par la perte de 
la plus mechante Femme qui fut jamais. 
Corneille a donnè aux jeunes Princes tout 


le bon Naturel qu ils auroient dit avoir pour 


la mcilleure Mere du monde: il a fair pren- 
dre A la jeune Reine le parti qu £xigeoir 
delle la neceſſite de ſes Affaires. 

Peut- tre, me direz-yous , que ces Cri- 
mes-la peuvent sexecuter en Aſie, & ne 
ſe doivent 80 repreſenter en France. Mais 

. . A, A 

quelle raiſon vous oblige de refuſer notre 


Theatre à une Femme qui ma fait que con- 


ſeiller le Crime pour ſon ſalut, & delaccor- 


Q 4 der 


— LIT 
. 


— 


368 Tes veritalles Oeuvre 


der à ceux qui Font fait eux-memes ſans 
aucun ſujet? Pourquoi bannir de notre Sce- 
ne Rodogune, & y recevoir avec applaudiſ- 
ſement & lectre & Oreſte? Pourquoi Atree 
y fera-t-il ſervir à Thieſte ſes propres En- 
fans dans un Feſtin? Pourquoi Veron y 
fera- t- il empoiſonner Britannicus? Pour- 
quoi Herode Roi des Jurfs , Roi de ce 
Peuple aime de Dieu, fera-r-il mourir fa 
Temme? Pourquoi Amu rat fera-r-il erran- 
gler Roxane & Baja xet Et venant des 
Zuifs & des Tures aux Chretiens , pour- 
quoi Philippe FT. ce Prince fi Catholi- 
que, fera-t-il mourir Don Carlos ſur un 
ſoupcon fort mal cclairci 2 La NouveLLE 
la plus agreable que nous ayons J a re- 
nouvelle la memoire d'une choſe enſeve- 
lie, & a produit une Tragedie en Angle- 


terre , dont le fu jet A ſuplaire à tous les 


An glois. K odo gune „cette pauvre Princeſſe 
opprimèe, na pas demandè un Crime pour 
un Crime: elle a demandè fa furete , qui ne 
pouvoit s' tablir que par un Crime; mais 
un Crime a I Egard d'un CApuciN, plus 


qua Fegard d'un AMBASSADEURz un 


Crime, dont Mac hiavel auroit fait une 
8 e 5 Vertu 
_* © DON CARLOS NOUVELLE HISTORI- 
QE, par Abbé de Saint Real. | | 
. . | Compoſee par Mr, Otvvay. 
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ner vous-meme : c'e 
timens que je yeux defendre les ſiens; c eſt 
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Vertu politique, & que la mechancere de 
Cleopatre peut faire paſſer pour une juſtice 


* 
% 


legitimement exercce. _ 


Une choſe que vous trouviez fort à re- 
| = 504 It 7 SS f 
dire, Monſieur, c eſt qu'on ait rendu une 


jeune Princeſſe capable d'une fi forte reſo- 
lution. Je ne fai pas bien fon age 3 mais je 


ſai qu'elle ẽtoit Reine & quelle Ecoit Veu- 
ve. Une de ces Qualités ſufhr pour faire 
perdre le ſcrupule à une Femme à quelque 


age que ce ſoit. Faites grace, Monſieur; 
faites grace à Rodogune, Le Monde vous 
fournira de plus grands Crimes que le ſien, 


ou vous pourrez faire un meilleur uſage de 


la vertucuſe Haine que vous avez pour les 


mechantes Actions. ths Beds 
5 | A. Madame la Ducheſſe . 
„„ M 


mal juſtifice; faiſons la meme choſe 


pour Emilie auprès de Madame A 2Narin. : 


Suſpendez votre Jugement, Madame; Emi. 


lie nc pas fort coupable d'avoir expoſe 


Cinna aux dangers d'une Conſpiration. Ne 


la condamnez pas de | 99 de yous condam- 
par vos propres ſen- 


yy EE 
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par Hortence que je 'pretens juſtifier E- 


milie. 5 3 

Emilie avoit vũ la Proſcription de ſa Fa- 
mille; elle avoit vd maſſacrer ſon Pere, & 
ce qui toit plus inſupportable a unc Romai- 
ne, elle voyoit la Republique aſſujettie par 
Au guſte. Le deſir de la Vengeance, & le 
deſſein de retablirla Liberte , lui firent cher- 
cher des Amis, à qui les memes Outrages 
pùſſent inſpirer les mEmes ſentimens, & 
que les mEmes ſentimens puſlentunir pour 
perdre un Uſurpateur. (inna Neven de 
Pompee , & le ſeul reſte de cette grande 
Maiſon , qui avoit peri pour la Republi- 
que, joignit ſes reſſentimens à ceux d' E- 
milie; & tous deux yenant à s animer par le 
ſouvenir des Injures, autant que par In- 
terèt du Public, formerent enſemble le deſ- 
ſein hardi de cette illuſtre & celebre Con- 
Pisten. 3 5 
Dans les Conferences qu il falut avoir pour 
conduire cette Affaire, les Cœurs s unirent 
auſſi-bien que les Eſprits: mais ce ne fut 
que pour animer davantage la Conſpirationʒ 
& jamais Emilie ne fe promit à Cinna, 
qu à condition qu'il ſe donneroit tout entier 
-2 leur eee Ils conſpirerent donc a- 
vant que de s aimer; & leur Paſſion, qui 
mela ſes inquietudes & ſes craintes à * 
qui ſuivent tolijours les Conjurations, de- 
„ 80 meura 


1 de Mr. de Sæint E vremond. 37 . 
meura ſodmiſe au deſir de la Vengeance, & 


1 


à amour de la Liberté. | 
Comme leur Deflein Ecoit ſur le point de 
S'cxccuter.,, Cinna ſe laiflant toucher à la 
confianee & avx bienfairs d Auguſte, fit 
voir à Emilie une Ame ſujettę au remors, 
& toute prete à changer de reſolution: mais 
Smilie plus Romaine que Cinna, lui re- 
procha {a Foibleſſe, & demeura plus for- 
tement attachee a ſon Dcfleinque: jama's. 


Ce fut Ia qu'elle dit des injures à fon A? 
mant; ce fut-là qu elle impoſa des condi- : 
tions que vous navez pu ſouflfir , & que 
vous approuverez., Madame, quand vous 
ä vous ſerez mieux conſaltèe. Le dehir de la A 
Z Vengeance fut la premiere Paſſion d E... 
. lie: le deflein de recablir la Republi 
ſe joignit au deſir de la Vengeance ; LA. 
mour fut un effet de la Conſpiration, & 
il entra dans VAme des Conſpirateurs plus 
q pour y ſervir que pour y regner.. | 
Foignons 2 la douceur de venger Ros Parens 
La gloire quon remporte à punir les Tirans, 
. Et faiſons publier par toute I'italie, © 
. „ La Liberté de Rome eſt Oeuvre d Emilie, 5 
F „ On a touche ſon Ame, & ſon Cœur veſt Epris 
5 | Mais elle n'a donnẽ fon Amour qu à ce prix r. 
S Vous Etes nte 2 Rome, Madame, & 
L vers d Emilie à ſa Confidente dans le CINNA. 


* 


n Fir ben Ger 

vous y avezrecu l' Ame des Porcies & des 
Arries I, au lieu que les autres qu'on y 
| voir naitre n'y prennent que le Genie des 
I Tiralieng. Avec cette Ame toute grande, 
toute Romaine, fi vous viviez aujourdhui 
dans une Republique qu'on opprimar ; ſi 
vos Parens y ctoitent proſcrits , vôtre Mai- 


E ſon deſolèe, & ce qui eſt le plus odieux à 
une Perſonne Libre, {yore égal toit de- 
| venu vôtre Maitre; ce Cotiteau que vous 
* avez achetè pour vous tuer, quand vous 


verre la ruine de võtre Patrie; ce Cotitean 
| ne ſeroit - il pas eflaye contre le Tiran, avant 
que d' etre employe- contre vous- méme? 
Vous conſpireriez ſans doute, & uri miſe- 
| Table Amant qui voudroit vous inſpirer la 
_. foibleſle d'un repentir , ſeroit traite plus 
durement par Hortence, que Cinna ne le 


Tut par E ieee. e 
je m'imagine que nous vivons dans une 
meme Republique , dont un Citoyen am- 
bieux opprime.la.Liberre. En cet etat de» 

plorable je vous offrirois un vieux Cinna, 

qul feroit peu d impreſſion ſur votre Cœur: 

mais quand vous lui auriez ordonne de pu- 

nir le Tiran, il ne reviendroit pas vous 
trouver avec des remors, avec cette Vertu 
apparente qui cache des mouvemens de 

n mig rags —— 

1 Femmes de Brutus de Petus. 


_ conſerve Mon ar de 
tu gal ©! Fil netoit plus au Monde, le Phi- 
loſophe ſeroit expolE le premier aux mau- 


le vuide du jeu, & pour vous ôter fennui d u- 


— 
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crainte, & des ſentimens d' interèt. II re- 
ceyroit la Confidence & des Bienfaits dti 
nouvel Au guſte comme des outrages : les 
Perils ne feroiĩent que lanimer à vous ſer- 
vir; il ſe porteroit enfin {i genẽreufement 
a VexEcution de l' Entrepriſe, que yous le 
piaindriez mort pour avoir obe1 à vos or- 
dres , ou le loüeriez vivant apres les avoir 


= 
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_ EXECUTES. 


Que la condition du vieux Philoſophie 
eſt malheureuſe! Il ne ſe ſoucie point de 


Cloire, & le mieux qu'il lui puiſle arriver, 


* 
1 


cet ee peu de Louange ſoit le prix de 


tous ſes ſervices. Encore cette apparence de 


Grace, toute vaine qu elle eſt, ne lui eſt ac- 
f 3 < FS” . 3 3 
cordee que bien rarement : il voit meme 


beaucoup plus de diſpoſition à lui donner 


des Chagrins que des Lowanges. Et Dieu 
Kur I Ambaſladeur de Por- 


vais traitemens que Son Excellence eſſuye 


tous les jours. 


e Comte de Melos. 


a 


A Meſſieurs e 


W-Gli: diſpute en de avec vous, 
— 


Meſficurs , ce n'eſt que pour remplĩr 


ne 


* 
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ne Converſation trop languiflante. Je con- 


deſte à deſſein de vous ceder, & vous oppoſe 
de foibles raiſons, tout prepare a reconnoitre 
la ſuperioritedes yorres. 1 
D.aans cette vie j ai ſoũtenu que le ME x- 
TE VReEtoit une bonne Comedie , que le ſu- 
jet du Ci Dctoit heureux, & que cette Pic- 
ce faiſoit un très bel effet ſur e hẽatre, quoi 
qu elle ne fut pas fans defauts : q; ai ſolitenu 
que Ro Do N E xtoit un fort bel Ouvra- 
ge, & quel OE DI x devoit paſler pour un 
Chef d œuvre de! Art. Pouvois: je vous faire 
un plus grand plaiſir, Meſſicurs, que de vous 
donner une ſi juſte occaſion de me contre- 
5 dir e . & de faire valoir la force & la nettetẽ 
de votre Jugement aux depens du mien? 


J ai {outenu que pour faire une belle Co- 


mcdie, il faloit choiſir un beau Sujet, le bien 
diſpoſer, le bien ſuivre, & le mener naturel- 
lement a fa fin; qu il faloit faire entrer les Ca- 
ractères dans les Sujets, & non pas former la 


Conſtitution des Su jets. apres celle des Cara- 


ctères ; que nos Actions deyoient preceder 
nos qualites & nos humeurs; qu il faloit re- 
mettre ala Phildſophie de nous faire connot- 
tre ce que font les 3 „& ala Come- 
die de nous faire voir ce qu ils font; & qu en 
fin ce neſt pas tant la Nature humaine qu'il 


faut expliquer, que la Condition humaine 


qu il faut repreſenter ſur le I hẽatre. * 
. MY ih Ne 


* 
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Ne vous ai- je pas bien ſervi, Meſſieurs, 
quand je me ſuis rendu ridicule par de ſi ſot- 0 
tes Propolitions ? Pouvois je faire plus pour 
vous que d cxpoſer ee rudeſſe 
d'un vieux goũit, qui a fait voir ſe Rafinement 
du vctre ? Vous avez raiſon , Meſſieurs, 
| vous avez raiſon dd vous moquer des Songes 
L d Ariſtote & d Horace; des ReEvyerics de 
i Heinſius & de Grotius; des Caprices de 
8 Corneille & de Ben, Johnſon; des Fantai- 
} ſies de Rapin & de Boileau. La ſeule ré- 
8 gle des Honnètes- gens, c eſt la mode. Que 
S ſert unc raiſon qui n'eſt point regue ,'& qui 
peut trouver à redire à une Extravagance qui 
C c I 
| . Javoiie qu'il y a eu des tems od il faloit 
cChoiſir de beaux Sujets, & les bien traĩiter: a 
il ne faut plus aujourd'hui que des CaraQte- 
res, & je demande pardon au Potte de la 
Comédie de Monſieur le Duc de B uckin- 
ghams s il mia paru ridicule quand il fe van- 
toit d avoir trouvè l'invention de faire des 
Com dies ſans ſujet *. Pai les mEmes excu- 
ſes à vous faire, Meſſieurs: comme vous aveæ 
le meme Eſprit, je vous ai tous offenſeʒ ga - 
lement; ce qui m oblige à vous donner une 
pareille ſatisfaction. Mais je ne pretens pas 
* Voye q la Comddie du Duc de Buckingham, 
intitulce,, THE REHEARSAL, | 
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me racommoder ſimplement avec vous ſur 


la Comédie; jeſpere que vous me ferez 2 


Tavenir un traitement plus favorable en 
tout, & que Madame eMazarm me (era 


* 


moins oppoſce qu elle neſt. | 


ue vous ai je fait, Madame la Ducheſſe, 


pour me traiter de la fagon que vous me 


traitez ? Il n'y a que moi & le Diable de 
Quęvedo à qui lon impute toutes les qua- 


lites contraires. Vous me trouvez fade dans 


les Louan e me trouvez piquant dans 


les Verites : fi je yeux me taire, je ſuis 
trop diſcret ; ſi je yeux parler, je ſuis trop 


libre. Quand je diſpute , la conteſtation 
vous choque : 9 je mempeche de dif- 
puter, ma retenue vous paroit Io e 
& dedaigneuſe. Dis- je des nouvelles? je 


ſuis mal informe : nen dis- je pas; je fais 


le myſtẽrieux. A l' Ombre on ſc dehie de 


moi comme d'un Pipeur, & on me trom- 
me comme un imbecile. On me fait les in- 


juſtices, & on me condamne. Te ſuis punt 
du tort qu ont les autres: tout le monde 
-crie , tout le monde ſe plaint, & je ſuis 
le ſeul à ſouffrir. 5 V 


Je vous ai obligation de toutes ces 


choſes, Madame, ſans conter que vous me. 


donne: au Public pour tel qu'il vous plait. 


Vous me faites reyerer ceux que je mepriſe, 


mèpriſer ceux que j honore, offenſer ceux 
que 
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que je crains. Quartiers Madame 1a Du 


cheſſe; je me rends. Ce neſt pas yaincre 


que d avoir à faire à des gens tendus: por- 


tez vos Armes contre les Rebelles, for- 


ce les Opiniarfes, & gouvernez avec do- 
ceur les Soùmis. La difference des uns aux 
autres ne doit pas durer long: tems. Un jour 


viendra, (& ce grand jour neſt pas loin,) 
que le Comte de Melos ne N 
a Ombre, & que le Baron de La Tau- 
lade perdre ſans chagrin. Pour moi j ai 


abandonnè les VIS IONN AIRES & le 
 MENTEUR : Racine eſt preferea Cor- 
neille, & les Carateres l' emportent ſur les 


Sujets. Je ne renonce pas ſeulement x mon 


Opinion, Madame; je maintiens les yorres 


avec plus de fermere que Monſieur de V - 


liers n en peut avoir à ſofitenir la Beauté 


de ſes Parentes. J'ai change Fordre de mes 


Loũanges & de mes Cenſures. Des.les cin 
heures du ſoir je blamerai ce que vous ju- 
gerez blàmable, & je loũerai à minuit ce 


que vous croirez digne d'etre. love. Pour 
dernier Sacrifice je continuerai tant qu il 


vous plaira la maudite Sociere que nous 


avons euè, Monſieur TAmbafladeur de 
France, Monſieur le Comte de Caſtel- 
melhor , & moi. Propoſez quelque choſe 
de plus difficile: vos ordres , Madame le 

LETTRE 


feront executer. 


Cy ” - 
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A MADAME 


MAZARIN 


vous trouvez des extravagances 


voye, vous Etes obligee de les excuſer, 


pꝓuis que vous m avez ore le jugement qui 
m auroit empeche de les Ecrire. J'ai paſle 
maa vie avec des perſonnes fort aimables, à 


qui j'ai Fobligation de m avoir laiſſe tout le 
Bon- ſens dont j avois beſoin pour eſtimer 
leur merite , ſans intereſſer beaucoup mon 


repos : j ai bien ſujet de me plaindre de 
vous, de m avoir otetoute la Naiſon qu el- 


les m'avoient laiſſee. 


2 


Que ma condition eſt malheureuſe 2 J'ai 
tout perdu du core de la Raiſon ; du-core_ 
de la Paſſion je ne voi rien pour moi à pre- 


tendre. Demanderai- je que vous aimiez une 


perſonne de mon àge? Je nai pas vecu d une 
2 8 maniere 


3 


dans le petit Livre que je vous en- 


, nagwuwyp 0.090 


, * 
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maniere à pouvoir eſperer un miracle en ma 
faveur. Si le merite de mes ſentimens ob- 
tenoit de vous un regret que je ſois vieux, 
E yn ſouhait que je fuſſe jeune, je ſerois 
f content. La grace d'un Souhait 1 peu de 
choſe, ne me la refuſez pas. Il eſt naturel 
de ſouhaiter que tout ce qui nous aime ſoit 
aimable. „ 
Il ne fut jamais de paſſion ſi deſintereſ- 
{ce que la mienne. Jaime les perſonnes que 


SBP 


* © 


. vous aimez , & je naime pas moins ceux 
. qui vous aiment. , Je regarde vos Amans 

comme vos Sujets, au lieu de les hair com- 
5 me mes Rivaux : ce qui eſt à vous m eſt 


plus cher que ce qui eſt contre moi. ne, 


» | mcſtodicux. Pour ce qui regarde les per- 

i | fonnes qui vous font cheres , je ny prends _ 
: gueres moins d interer que yous: mon Ame 

a porte ſes affections & ſes mouvemens où 

: vont les võtres. Je m attendris de yorre ten- 

. dreſſe, je languis de vos langueurs. Les 

1 Chants les plus paſſionnez des Opera ne 

> me-touchent plus d'cux-meEmes: ils ne font 

a d impreſſion far moi que par celle qui ils 

: ont Fire ſur vous. Je ſuis touche de vous . 
l voir touchee , & ces ſobpirs douleureux qui 
5 | vous Echapent » coutent moins à votre cœux 
qu-ils ne cotitent au mien. IE $5 $5 

1 Jai peu de part à faire vos peines , & 

r jen al autant que yous 2 les ſouftrir . Quote 
I '  quefois 


\ 
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quefois vous produiſez en nous une paſſion , 
differente de celle que vous avez voulu ex- 


citer. Si vous recitez les Vers d AnDRo- 
MAQUF , vous donnez de I Amour avee 
les ſentimens d'une Mere qui ne veut don- 
ner que de la Pitiè. Vous cherchez a nous 


rendre ſenſibles à ſes infortunes, & vous 


nous trouve ſenſibles à vos charmes. Les 
choſes triſtes & pitoyables rappellent nos 


cœurs ſecretement A la paſſion qu ils ont 


pour vous, & la douleur que vous exigez 


pour une malheureuſe, devient un ſenti- 


ment naturel de nos propres maux. 

On ne le croiroit pas ſans en avoir fait 
experience. Les matieres les plus oppoſces 
à la Tendreſſe prennent un air touchant 


dans võtre bouche; vos Raiſonnemens , vos 


Diſputes, vos Conteſtations , vos Coleres 


ont leurs charmes; tant il eſt difficile de 


trouver rien en vous qui ne contribue à la 
paſſion que vous inſpirez. Il ne ſort rien 
de vous qui ne foit aimable : il ne fe for- 
me rien en nous qui ne ſoit Amour. | 

ne rèflexion ſtrieuſe vient mavertir que 


vous vous 1 de tout ce Diſcours, 
mais vous ne ſauriez vous moquer de mes 


Foibleſſes que vous ne ſoyez contente de 
votre Beauté; & je ſuis ſatisfait de ma hon- 
te, ſi elle vous donne quelque ſatisfaction. 
On ſacrifie fon repos , {a liberté, fa fortu- 
: | | by NC ; 


"IE 


1 ne: la Gloire ne ſe ſacriſie point, dit 
MoxTAGNE. Je renonce ici à notre 


, Montagne, & ne refuſe pas detre ridicu - 

v le pour | amour de vous. Mais on ne fau- 

5 roit vous faire un ſacrifice de cette nature- 

: Ja: il ne peut y avoir deridicule à vous ai- 

mer. Un Miniſtre J renonce pour vous à ſa 

8 5 . 5 

1 Politique, & un Philoſophe à ſa Morale, 

: ſans intereſſer leur reputation. Le pouvoir 

a d'une grande Beautè juſtifie toutes les paſ- 

K ſions qu'elle fait produire; & apres avoir 

5 conſultè mon jugement autant que mon 

Car, je dirai fans craindre le ridicule , 

r que Je vous alm. th | h SY Fe: 

8 Don Luis de Vaſconcellos & Souſa Comte de 

t Caſtelmelhor , premier Miniſtre & Fa vori d' Al- 

8 phonſe Roi de Portugal. Aprés la Revolution. qui 

8 arriva en Portugal en 1667. il fut oblige de ſe | I 

4S . * . " . K . : f 

retirer à Turin, den il obtint permiſſion de 

1 paſſer en Angleterre , o% il a demeure dix ou douxe 

a ans, il eft preſentement ( 17 04.) a Liſbonne. 

T | 3 ONES . 5 3 1 | "LES 

— 43-262 2463 .: eg. : C483: 0 

: I Flomme ſur le Retour. 

8 T bel Age nous laiſſe , 

* 1 Allons chercher une Maitreſſe 

E Qui ſe contente en ſes Amans i | 

£ De Vertus au lieu d'Agremens ; ' 


Allong 
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Allons chercher la Femme forte; 
Mais en eſt-il de cette ſorte ? a" 
On la cherchoir en vain , dit-on » 
Du rems mEme de Salomon. 

S'il n'eſt de ces Femmes divines 

II eſt de folles Heroines 

A qui d'illuſtres Viſions _ 
Tiendront lieu de perfections : 
L'une eſt folle de la Vaillance, 
Lautre eſt folle de la Science, 


* 


Et court apres les Beaux Eſprits 
Par le charme de leurs Ecrits. 
Telle eſt ſi folle de Sageſſe 
Qr'elle en mépriſe la Jeuncfle , 
Er ſe fait une vanite | 
De plaire 2 nocre Gravite. 
I! eſt vrai que cette chimere | 

'eſt Pas aux Femmes ordinaire, 
Et qu'on leur voit des appètits 
| Rarement pour les cheveux gris: 
Mais leur incertaine Nature , 
Pour nous rompre.toute meſure, 
A Ie caprice quelquefois 
D'aimer Sageſle , Honneur „& Loix. 
Une Impertinente adorable 
Ecoutera de vieux Mortels, 
Qui vont rEvrer ſes Autels; 
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Et quelque Sotte inẽxorable » PIE 
Penſant donner à ſes Appas 
La gloire de ndtre Trepas 5 

Nous laifſera goiter ſes charmes 

Sans qu'il nous en coure des larmes 
I eſt mille chemins ouverts , | 


4 


Pour arriver a leurs travers. 
Mais laiſſons la Galanterie 
Pour une Jeuneſſe fleurie, | 


Er weſperons pas ètant vieux 

De gagner le cœur par les yeux: 
ae Veſprit ſoit notre Conquète, 

Tichors d'aſſujertir la Tete | 

Et qu'un aſcendant de Raiſon 

Tienne la leut comme en priſon. = 

Si je trouvois une TLucreſſe | 

Capable d'un peu de tendreſle , | / 

Jaccorderois avec plaifir, . - 

Son honneur avec mon deſir; 

Jentretiendrois en fa belle Ame 

La douceur d'une honnète limes; 

Et les interets de ſon Cœur 

Mcnages avec ſa pudeur , 

Feroient voir au monde une Prude | 

Sans rien trop doux, ni de rude. Re = 

Mais Dieux ! quelle eſpece d' Amour? 

© ! triſte & malheureux Retour, 


„ 
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Qu'il te faut d'art avec des Relles 5 
Que tu veux tend res & cruelles! | 
Que d'art à vaincre des rigueurs! 

ae d'art a borner les faveurs ! | 
Que d'art a trouver la tendreſſe A 2 
5 Sans inter reſſer la Lucrece! f 


Encor, ce mal ſeroit leger 
N'etoĩt qu'on ne peut plus charger. 
Adieu pour jamais je vous quitte, 
Agreable legerete , RE 
- Fentre dans la ſaiſon maudite 


ES 
Ou la triſte fidelite _ p 
N'a rien qu'un ennuyeux merite 
Dont on eſt bien-tot degotire, b 
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A MONSIEUR. 
L E di 9 M.T * 


"= 


SAINT- ALBANS. 


mai eu l honneur de vous voir; & en quoi 
je ſuis plus malheureux, c'eſt qu il nya 
pas eu de Maladic 3 Londres que la mienne; 
Pas un nne un w_ de Dents > tin _—_ 


J- Ai failli à mourir, Mylord, depuis que je 


aufſi bien Er qui your! 
ſert. Pour moi, je ne * pas encore bien 


gaeri : : mais ſans les fecours que J ai trou- 


yes , je ſerois mort. 8 
A quoi penſez. vous, My lud; Ae paſſer. 
Hiver dans unPais oulesChevaux ſont trai- 
res plus ſoigneuſement cent fois que nous? 
Od il y a des Mayernes pour les Malad ies 
Tome III. 5 N des 


x 


386 et, voritables Oeuvres 
des Chevaux de Courſe ,.& des eſpeces de = 
Marechaux pgur celles des hommes? Si vous 
avicz de ces Enthouſiaſmes de Religion qui 
rendent la vie odieuſe à tant de Fanatiques, 
je comprendrois quelque choſe dans cette 
impatience que vous avez de mourir. Mais ſi 
vous ctes homme comme nous; ſi vous con- 
ſervez l inclination naturelle de vivre qui eſt 
dcmeurce a Monſieur le Marechal de File- 
roi, à Monſieur le Premier $ , > Monſieur 
de R pvigny , & a vous autres Contempo- 
rains, pourquoi vous opiniatrer dans un lieu 


od vous ne paſſeʒ aucun jour qui nen retran- 
che cinq ou ſix de võtre vie. | 
Je marrete trop ſur des diſcours que je de- 
vois paffer legerement, il faut venir à des 
idées plus agreables. Madame de Ports 


mouth vous donnera telle part dans fa Ban- 0 
que qu il vous plaira. Mylord Hyde © vous ; 
promet des honnetetes qui ſe diſtingueront 1 
mal - aiſement de la confiance. Monſieu BY 1 
Ambaſſadeur vous offre une pleine lumic- c 
re des Affaires de Hongrie, & dè la Guer-  t 
re ou les Princes du Nord vont s engager; d 
& ce que j eſtime beaucoup, Monſieur le 5 
Duc d Ormond eſt prèt à joiier au Tric- d 
trac avec vous ſans avantage. Vous mal- t: 
RI CO ES > "7 RS: | E 
IF 


$ Monſieur de Beringhen premier Ecuyer. 
| © Le Comte de Rocheſter, = TE 


- 


& non pas le Monde. 1 
On juge de vous, à la Campagne, par 
la foibleſſe de votre vu: vos infirmitès y 


—"— 
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jez dire que vous ne yoyez, preſque plus. 


que vous Etes accable d incommodites qui 


peuvent aiſement degotiter le Monde de 
vous. Vous prenez mal la choſe, Mylord; 
c'eſt la Province qui ſe. degoite de vous 


3 


ſont priſes pour des défauts ; & vous ne 


fauriez croire le mepris qua un homme de 
la Contree , qui fe. porte bien , pour un 


homme de la Cour, qui ſe porte mal. Ici- 
Mylord, on vous conſidere par la force de 


vos bonnes qualites rèver tes. | 


Quelle difference de {tjour pour vous! 


Er cependant vous avez fait choix de celui 


qui eſt fi contraire à. võtre Santè & à vorre 
Reputation. La plus grande peine des diſ- 


graces, vous vous |'eres impoſee yous-me- 
. i. : a o . 
me. Ceſt la privation du commerce des 


votre eſprit: vos maux y ſont plaints, & 


a 


gens du monde., avec leſquels vous ayez 
"MM 


toujours vecu. On ſe conſole de la perte 
de ſes Biens: on ne ſe conſole point davor 


perdu la douceur des Societes agreables, & 


de ſouffrir I'ennui des importunes. Ayes 


tant de Raiſon qu'il vous plaira, le ſe- 

cours de la Raiſon ne peut rien od la De- 

licatefle du Gour eſt aftligee. _ 
Revenez donc, Mylord, reyenez à des 


R 2 „ 
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gens qui connoiſſent võtre merite , comme 
vous connoiſſez le leur. Il n'y en a pas un 
qui ne contribuẽ de tous ſes Fins 2 vorre 
Wia en ou a vos plaiſirs. La Politeſ- 
ſe de Mylord Sunderland vous fera trons 
ver rude & groſſier le genre de vie que 
vous aviez cri le plus naturel; & la faci- 
lité de la vie commode qu il fair crablir à 
la Cour, vous detrompera pour jamais du 
faux repos de vôtre Campagne. Madame 
Mazarin vous orera le ſcrupule de vos 
Viſites. Elle ne s offenſera point que vous 
ſdyez aupres d' elle fans la voir; & moins 
ſenſible a Vinjure qu'elle en regoit,; qu à la 


perte * vous en ſouffrez, elle vous fera 


goiter la douceur dun entretien qui ne c- 
de pas au charme de fa beaute. Pour vous 
elle ſuſpendra la furcur de la Baſſette, & 
rappellera cette Raiſon pure & tranquille 
qu elle nous refuſe tous les jours. Monſieur 


Waller vous garde une Converſation deli- 


cieuſe. Je ne ſuis pas ſi vain que de vous 
parler de la mienne. Il vaut mieux vous 
promettre mes ſervices le Jour du Sabat, 
&& me laiſſer perdre aux Echets toutes les 
fois que Monſieur de Sarfac pariera pour 
moi. Je ne vous dis rien de Mademoiſel- 
le Crofts * : depuis qu elle eſt Ducheſſe de 

2 abies 8 
' * Miſtris Crofts , Sœur de Mylord Crofts-, 


avon 


© am "RY R — 1 


„ Gm ea @ A ůÄmnm. i406. 


„ 


J hs FOI 


4. 


— 


de Mr. de S aint Euremond, 389 


Chaſtellerault., je ne _fai point ce qu elle 
veut Etre au Comte de Saint-Albans. 


Si ces tentations ſont. trop legeres, & 
que vous ayez rẽſolu de vous retirer du 


monde preſentement, ſongez , Mylord , 
que ceſt dans la Capitale qu un Honne- 


te: homme doit ſe retirer. Vorre Raiſon vous 
derobe-au. monde dans la Ville, quand il 


vous plait : votre imagination vous y rend 


2 la Campagne, mEme quand vous ne 
le voulez pas. Vivez ici en Philoſophe 
dans yotre Maiſon: c'eſt un nouveau me- 


rite dont vous ſerez eſtimè. Vivre en Phi- 


loſophe au Pays de Suffolck, , Ceſt ſe 
oublier des autres au lieu & ſe connoitre 
ſoi-meme. * : © EPI 


— 


8 
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avoit Ets Fille d'Honneur de la Reine. Apres 


qu elle ent quitts la Cour, ſa Maiſon devint un 


réduit fort agréable, on le Comte de Saint-Al- 


bans , G. deux on trois Perſonnes de Qualité 
alloient ſouper preſque tous les ſoirs. Le Comte 
d Arran preſentement. Duc: d Hamilton, Satta- 
cha à cette Dame, & alors Mylord Saint- Al- 
bans ſe retira. Monſieur de Saint Evremond rail- 
le ici ſur cette nouvelle Intrigue 3 il appelle Mi- 
ſtris Crofts Ducheſſe de Chaſtellerault , parce que 
le Comte d Arran avoit été en France pour ta- 
cher de faire valoir de vieilles pretentions de la 
— * d Hamilton ſur le Duche de Chaſtelle- 
rault. „ HY 
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Les plus grands e de Anti- 
quite demeuroient dans la Ile Ville de 
Ja Grece; & celui qui conſeilloit de ca- 
cher ſa vie avoit de beaux —.— a Athe- 


nes, ou cinq ou fix de ſes Amis philo- 


ſophoient avec lui J. Je ne ſai-commentt 
revenir d' Athenes à Londres. Je ſouhai- 
teroĩs pourtant que votre retour fut auſſi 
prompt que le mien. My voila; Mylord, 


pour vous attendre, & vous ſupplier de 


nous amener Monſieur Jermyn. Rendez- 
le au Monde malgre lui. Il ne ſera pas 
long- tems fans vous ſavoir grẽ d'une ſi 
heureuſe violence, ni vous, Mylord , 
fans nous remercier de la reſolution que 
vous aurez priſe par notre moyen 
I Epicure, 1 | 4 55 


RET Be 1 
"KT 6X. 


LETTRE 


de Mr. de Saint Evremond. 8 3 15 . 


SADR 


L E T TN E. 
A MR. LE DUC 
. 
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2 tous vos Amis : Je ſuis pret à reponare 


Onſieur Burnet * eſt ſi fort per- 
ſuad de votre Converſion, My- 
lord, qu il en parle en ces termes 


ſur mon Salut de celui du Duc de Bue- 
kingham , dans la ferme opinion que j ai du 


.E bangement de ſa vie.“ Converſion, Mon-“ 


ſieur B urnet, dit Monſieur Valleri: on ne 
ſe convertit pas ainſiʒce n eſt ni par vous, ni“ 
par mol , ni par homme vivant queſt ve- 
nuè la nouvelle regularitedu Duc de B uc-<< 
kingham. Unde 2 nouveaux Anis, mor 


il ya long: tems, a fait depuis peu la mer- © 
veille que nous admirons. C'eſt Petro- 
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ius Arbiter le plus delicat homme de 4 
3, ſon tems en Poëſies, en Muſiques, en Pein- ja 

_ - zturcs3. Voluptueux en toutes choſes „qui Cc 
>» faiſoit du jour la nuit, & de la nuit le 1 

» jour: mais fi maĩtre de ſes Vices & de fon 1 ** 
„ Irrégularité, qu'il devenoir le plus réglé cl 

„ homme du monde, quand il le jugeoit à a 

-, propos. Le Duc de Buckingham, qui lui a 

„ reſſembloit deja par mille endroits, a vou- I 

>» lu depuis peu lui reſſembler par ce der- 1 

„ ier; & voila, Monſicur Burnet , dot a 
vient le changement de ſa vie; d où vient 4 

>» cette regle que vous avez priſe pour une A 
„ Converlion. N 8 t 


-- Avec la permiſſion de Monſieur Bur- 
net & de Monſieur Waller , je raifonnerai 


d'une autre ſorte, & voici mon raiſonne- 
ment. Il n'y a perſonne de bon gour qui ai- 
me le Vice, quand le Vice n'eſt pas agrea- 
ble, & il ne —— s$ctonner qu un hom- 
me fort delicat ait de la Continence au 
Pays du Nord, od il n'y a pas le moindre 
ſujet de tentation. Mais qu'on vous don- 
ne, Mylord, des Objets capables de vous 
tenter, & on verra que le Converti de Mon- 
ſicur Burnet ; & le nouveau Perrone de 
Monſieur Waller ne font autre choſe que 
#2 le veritable Duc de Buckzngham. 
Dieu me, preſerve de vous tourner PE(- 
prit du cõtè de I Amour. Jai un autre w 
| C 
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che à vous propoſer que vous ne devinerie: 


eee {ouhaite de tout mon 

cœur: Selk PAyar de, Mylord - que je tiens 
preferables pour yore la Sageſſe des Philo- 

| [4 hes, & a la Gloire des Conquerans. En 
* 7 j aimerois mieux vous voir reſſembler — 
2 Sir Charles Herbert, qua Socrate, ni 
a Ceſar. Où la difficultè eſt plus grande, | 
le merite me parolt plus grand auſſi ; & 

il eſt certain que vous aurez plus de peine 

a imiter ce Heros , que les * 6 autres. 
Comme on ne va pas tout d'un coup 

A la perfection, je n'exige pas de vous cet- 

te auſtere Dilcipline d' Economie , qui por- 

te un homme dur a ſoi-meme à vouloir fe 

; | paſlerde tour. Je deſirerois ſeulement que . 

vous obſervaſſiez avec ſoin ceux qui ma- Gn 

id nient votre Argent, pour leur conſerver 

N en depit deux Lintegritè qu ils voudroient 

70 perdre cent fois le jour à yore ſervice. 

A Si vous revenez jamais A Londres avec 

e peu de Valets & beaucoup d Argent, vous 

4 Jerez Iadmiration de I Angleterre: ſans 

0 cela, Mylord , la multitude ne ſera pas pour 


 a--- “ of % 11 „ 


. 


* Cd: 


vous; & il faudra vous contenter de quel- 

> | . ques Admirateurs particuliers, dont yorre i 
e tres humble Seryitcur ſera le premier. 

— e S | 7 | 1 Is | 52 "© 8 x | 
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| 2 toute la nuit a u Conse 


Y tion que nous <umes hier au ſoir, & je 
ne m en étonne point, Madame: quand 
on a eu le plaiſir de vous voir & de vous 
parler le ſoir, il ne faut pas s attendre à ce- 
lui de bien dormir. Il me ſembloit que 
Monſieur de Barillon raiſonnoit avec beau- 
coup de ſoliditẽ. Le Comte de Melos, qui 

preferoit tolijours la ſoùmiſſion de VEſprir 
au Raiſonnement- , voulut bien ſe rendre 
au votre ; & vos lumieres lui tinrent lieu 
de lautoritè, qu il a cottume de reſpecter. 
Javoũe que j eros convaincu & enchan- 
te de vos raiſons; elles faiſoient leur im- 


preſſion ſur mon eſprit ayec route la force 
de la Verite , & s inſinuoient dans mon 


Ccœur 


— \ 


2 


9 cteur avec tous vos Charmes. Le Cœutrtr 
0 doux & tendre comme il eſt - a une oppa- 5 

8 ſition naturelle à Fauſterité de la Raiſon. 

4 La vöõtre a trouve un grand ſecret: : elle » 

K ep lumieres dans les 2 & in- 

4 ſpire en meme tems de la paſſion dans les 


Cœurs. Juſqu ici la Raiſon n avoit pas te 
contee entre les Appas des Femmes : vous 
etes la premiere qui lait rendus propre a 1 
nous donner de Famour. Sans vous, Ma- 
dame , les Veritez que nous cherchons., 
ö nous auroient paru bien dures. La Verité 
qu'on a bannie du commerce, comme une 
facheuſe , & qu on a cachee au fonds d un 
* puids, comme une ſeditieuſe qui troubloit 
je Univers; cette Veritè change de nature 
id dans votre bouche, & nen ſort que pour 
18 vous concilier ; generalement tous les eſ- 
- prits. Vous la retabliflez dans le monde 


1e avec une pleine ſatisfaction de tous ceux 
1— qui vous ęntende rn. 

ui Ce n eſt pas, Madame, que vous nayea 
ir i votre part de la malignité de la Nature. 
re Vous avez quelquefois des deſſeins forma 
eu de nous choquer. Sans Etre trop penetrant 
7. on decouvre la malice de vos intentions; 
u mais vos charmes ſont au deſſus de ces in- 
n- tentions malicienſes. Vous plaiſez, lors m 
ce me que vous avez envie de dEplaire ; & de 


on toutes les choſes que vous vudriez entre- 
i Ks prendxe, 
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pPrendre, ne plaire pas eſt la ſeule dont 
vous ne ſauriez venir à bout. e 

La Veritè ne peut plus ſouffrir la violen- 

ce que vous lui fad : elle veut 

la ſechereſſe & Vauſterite que vous lui avez 
tc. Je vais lui rendre ſes qualites natu- 
relles; & vous vous en appercevrez , Ma- 
dame, à la lecture du petit Diſcours que 
je vous envoye. 5355 


— 


„ Us si- ö r que nous avons perdu 
„ le goin des Plaiſirs, notre imagina- 


„L Eſprit veut remplacer des plaiſirs per- 


„ touchoient le r Pen ſont echapeèes. 


„ quefois naitre lenvie de devenir Dèvots; 

» mais ſommes- nous Etablis dans un erat 
— 3 pron ee e plus ſaint, mous paſſons 
. -» la vie à vouloir comprend ce qui ne 
vy ſauroit łtre compris; & il vient des tems 
vn de ſechereſſe & de langueur, on Ton fait 


— 


vs aſſürte. Ceſt de- là que viennent les plus 
1 3 grands 


aites: elle veut reprendre 


1 


ss tion nous offre des idées agreables , qui 
'- nous tiennent lieu de choſes ſenſibles. 


| dus; & il va chercher ſes avantages. en 
„„ Lautre Monde, quand les voluptes qui 


„Le dgoũt du Libertinage nous fait quel- 


» de facheuſes reflexions ſur le tourment 
v qu on ſe donne pour un Bien oppoſe aux 
„ Sens, peu connu à la Raiſon, concù foi- 
en blement par une Foi incertaine & mal 


— . kd 
* 9 8 * 
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grands deſordres des Monaſteres. Quand © _ 
la felicitè qu on promet aux Religieunx 
leur paroit douteuſe, le mal certain qu il 
faut ſouffrir leur devient inſuportable. << .. 
La diverſité des Temperamensa beau- 

coup de part aux divers Sentimens qu ont 
22 ſar les choſes ſurnatùurelles. 
Les Ames douces & tendres ſe portent 
Amour de Dieu; les timides ſe tournent 
A la Crainte de l' Enfer; les irrèſolus vi- 
vent dans le Doute; les prudens vont au 
plus ſtir , ſans examiner le plus vrai. Les? 
do ciles ſe ſoùmettent; les opiniatres s ob- 
ſtinent dans le ſentiment qu on ſeur a 
donn, ou qu'ils ſe forment eux-meEmes z © 

Ks les gens attachez à la Raiſon, veu- 

lent etre convaincus par des Preuves 
qu ils ne trouvent pass 
Quand les hommes, diſoit Monſieur <* 
Worrs *, auront retire du Chriſtia- «< 
niſine ce qu ils y ont mis, il u) aura 
qu une meme Religion, auſſi ſemple © 
dans ſa Doctrine, que pure dans ſac 
ona... ip nd 
Comme nous ne recevons point:norre <* 
_.Creance par la Raiſon T7, al la Razſon << 


” 


«5,154 ©. 
* General des Troupes Hollandoiſes pendant 
la Guerre de 1672 3 „ 
I + Vorez le COMMENTAIRE PHILOSO- 
PHIQUE fur ces paroles de JESUS-CHRIST 
con:raius-les d' entrer. II. Part. pag. 534+ 
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$3 ne nous en fait- elle pas changer. Un De- 
>» goùt ſecret des vieux Sentimens, nous fait 
„ ſortir de la Religion dans laquelle nous 
„ avons yvecu;P Agrement que trouve Heſprit 
v en de nouvelles penſèes, nous fait entrer 
»» dans une autre: & lors qu'on a change 
5, de Religion, ſi on eſt fort a parler des Ex- 
o reurs qu on a quittces , on eſt aſſez foible 
>» à etablir la Verite de celle qu on a priſe. 
„ La Doctrine eſt conteſtèe par tout: el- 
» le ſervira Eternellement de matiere à la 
>» diſpute dans toutes les Religions; mais 
„on peut convenir de ce qui regarde les 
„ Maœurs. Le monde eſt d accord fur les 
„ Commandemens que Dieu nous fait, & 
„ fur l' obẽiſſance qu il lui eſt du ; car 
„ alors Dieu s explique à l homme en des 
os choſes que l homme connoit & qu il ſent. 
»» Pour les Myſteres, ils font au deſſus de 
>» Eſprit humain, & nous cherchons inu- 
„ tilement à eonnolttre ce qui ne peut ètre 
„ connu; ce qui ne tombe ni ſous les Sens, 
„ni ſous la Raiſon. La coũtume en auto- 
>» riſe le diſcours 3 la ſeu, Srace en peut 
-» inſpirer la creance. 35 
»Il ne depend pas de nous de croire ce qu on 
>, veut, ni meme ce que nous voulons. L En- 
>» tendement ne fauroit fe rendre qu aux Lu- 
„ mieres qu on lui donne; mais la Volonte 
»» doit ſe foumettre aux Ordres qu elle recox 
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MADAME LA DUCHESSE _ 
: 62 m accuſe a tort d avoir trop de 


complai ſance pour Madame A4 
| Turin: il ny a perſonne dont Ma- 
dame M axarin ait plus à fe plaindre que 
de moi: Depuis fix mois je cherche malicieu- 
ſement en elle quelque choſe qui deplaiſe, & 


malgrè moi je n'y trouve rien que de trop 
aimable, que de trop charmant. Une Cu- 


rioſitè chagrine me fait examiner chaque 
Trait de fon Viſage , à deſſein d'y rencon- 


trer ou de [irregularite qui me choque , ou 


du deſagrement qui me degoute.' Que -» 
Teiſſis mal dans mon deflein ! Tous ſes 


Praits ont une Beaure particuliere qui ne 


cede en rien a celle des Yeux ; & ſes LVeux, 


du conſentement de tout le monde, ſont les 
plus beaux Yeux de Univers. 


Voici 
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Vooici une choſe dont je ne me conſole 
point. Ses Dents, ſes Leyres, fa Bouche, & 
toutes les Graces qui 'enyironnent, ſetrouꝛ 
vent aſlez confondues parmi' les grandes & 


on les compare à ces belles Bouc 


— 25 EIS — 
* 
N— y —— ͤ ä6&—w— — — ood a ee 
. 
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contrainte & affectation. 


— . 


* 


es qui font 

je charme des perſonnes qu on admire le 
! T7 ; 

plus, elles defont tout, elles affacent tout: 

ce qui eſt peudiſtinguè en elle ne laiſſe pas 

conſiderer ce qu'il y-a de plus remarquable 

dans les autres. La malice de ma Curioſitè 


les diverſes beautès de ſon Wag mais ſi 


nes arrete pas Ia. Je vai chercher quelque 


deéfaut en ſa taille; & je trouve je ne {ai 


duelle grace de la Nature repandue fi heu- 
reuſement en toute fa perſonne , que la bon- 


ne grace des autres ne me paroit plus que 


rin plait trop 


* 1 Madame MA 4 


dans fa negligence , je lui conſeille de s a- 
juſter avec ſoin; eſperant que lajuſtement 
&. la parure ne manqueront pas de ruiner 
ſes Agremens naturels : mais à peine elle eſt 
_ . parce , que je ſuis contraint d avoũer qu on 
n a jamais yu à perſonne un air ſi grand & 
ſi noble que le fe 


n. Mon. chagrin ne s ap- 


paiſe pas encore. Je la veux voir dans fa 

I 8 au milieu de ſes Chiens, de ſes 

. . Guenons , de ſes Oiſeaux, & je mattens 

que le de ſordre de {a Coëffure & de ſes 
Habits lui fera perdre | Eclat de cette Beaute 


Fea? qui 
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qui nous ètonnoit à la Cour. Mais Ceſt-là 


quelle ct cent fois plus aimable 3 c'eſt-lA 


qu un charme plus naturel donne du deẽgot 


pour tout art, pour toute induſtrie; c eſt-là 


que la libertẽ de ſon eſprit & de ſon humeur 


nen laifle à perſonne qui la voye 

Que feroit le plus grand de ſes ennemis ] 
Je lui ſouhaite une Maladie qui puiſſe rui- 
ner ſes Appas : mais nous ſommes plus a 


promey quelle dans ſes douleurs : ſes dou- 
leurs ont un charme qui nous cauſe plus de 


mal qu elle nen ſouffre. = 
Apreès metre laifle attendrir par ſes maux; 


je cherche à mattirer des Outrages qui 


m'irritent: je choque > deſſein toutes ſes 
Opinions : j excite fa colere dans la Diſpute, 
je me fais faire des injuſtices au Jeu; j inſi- 
nuẽ moi meme les moyens de mon oppreſ 
ſion, pour me donner le ſujet d un veritable 
Reſſentime nt. Que me ſert toute cette belle 
Induſtrie ? Ses mauvais traitemens plaiſent 
au lieu d'irriter; & ſes Injures, plus chars 
mantes que ne ſeroient les Careſſes des au- 
tres, ſont autant de chaines qui me lient à 
ſes yolontes. Te paſſe de ſon ſerieux à ſa gaye- 
te. Je la veux voir ſerieuſe, penſant la trou- 
ver moins agreable : je la veux voir plus li- 


bre, eſperant de la trouver indiſcrete. Se- 
rieuſe, elle fait eſtimer ſon Bon- ſens: en- 


joiice,, elle fait aimer ſon Enjoũ emen. 
N 1 8 Elle 
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Elle ſait autant qd un homme peut ſavoir 
& cache ſa Science avec toute la diſcretion 
; 2 doit avoir une Femme retenue. Elle a 


des Connoiſſances aquiſes, qui ne ſentent en 


rien fetude qu elle a employee pour lesaque- 


rir : elle a des Imaginations heureuſes, auſſi 
kloignee d'un art affe ctè qui nous déplait, 


que d un naturel outre qui nous bleſſe. 

Jsai vides Femmes qui fe faiſoient des 
Amans par Lavantage de leur Beauté, & qui 
les perdoient par les derauts de leur Eſprit: 
j en ai yu qui nous engageoient pour ętre 
belles & ſpirituelles enſemble, & qui rebu- 


toient comme indiſcretes, peu ſures, & in- 


tereſſces. Avec Madame A 7 rin, paſlez 
du Viſage à leſprit; des qualitès de]! Eſprit 


à celles de l Ame, vous trouverez que tout 


vous attire, tout vous attache, tout vous lie; 
& que rien ne ſauroit vous dégager. On ſe 
defend des autres par la Raiſon: C eſt la Rai- 


ſon qui nous livre, & qui nous aſſujettit à 
{on pouvoir. Ailleurs ndtre Amour com- 
mence d ordinaire od finit notre Raiſon : ici 
nötre Amour ne ſauroit finir que notre Rai- 


ſon ne ſoit peru. e 

Ce que je trouve de plus extraordinaire en 
Madame Ma arin, c eſt qu elle inſpire toũ- 
jours de nouveaux deſirs; que dans 1 habi- 
tude d un commerce continuel , elle fait 
ſentir toutes les tendreſſes & les 1 
| une 


qu il y a une ſecrete jalouſie entr eux, & 
qu ils ne cherchent qu à s enlever des 


7 
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d'une Paſſion naĩſſante . C eſt la feule Femme 
pour qui ['on puiſſe tre exernellement con- 


ſtant, & avec laquelle on fe donne à toute 


heure le plaiſir de l'inconſtance. Jamais on 


. ne change pour ſa Perſonne : on change a 

a F 
tout moment pour ſes Traits 3 & on goure 
en quelque facon eette joye vive & nouvelle 


qu'une Infideliteen Amour nous fait ſentir. 
Tantöt la Bouche eſt abandonnee pour les 
Yenx ; tantor on abandonne les Yeux pour 
la Bouche. - Les Joes, le Nez, les Sourcils , 
le Front, les Cheveux, les Oreilles mEme , 
(tant la. Nature a voulu rendre toutes cho- 


ſes parfaites en ce beau Corps! ) les Oreil- 
les S attirent nos inclinations à leur tour, & 


nous font goiter le plaiſir du changement. 


mans. A conſiderer leur rapport , à les 


conliderer unis & lies. enſemble , on leur 
voit former une Beaute qui ne ſouffre nid in- 


conſtance pour elle, ni de-Fidelite pour les 
autres. Tai aſſez parle des choſes qui nous 
paroiſſent, devinoens la ction des en- 
droits cachez, & diſons par conjecture que 
le merire de ce qu on ne voit point paſſe de 
bien loin tout ce qu on voĩtt. 
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AMON s EU KR 
L ABBE ORD ELO T- 


o o mes Vers, Bourdelot > *ſans grace & 


0 
ſans beautks, pan fe 
Went Lins ta Memoire , & font par toi i crbs? 1 


Du profond de I'Oubli tirant leur deſtinee, 


Et t inſpire mes Vers, pour me faire rougir? 


Tu redonnes le] Jour a ma Muſe tonne! 


Qui te prete la main? quel Dieu te fait agir ? f 
Moi, qui fur le Parnaſſe, Apprenti cembraire » „ 


At Tale parler ma Muſe une Langue etrangere 5 _ 
Et qui n'ai dans mes Vers echapes au hazard, 
Que! Nudace 85 regle, & le Bon-ſens pour art. 


Pour 


* Medecin te Chriſtine Reine de Suede „G 
pen an Prince ae Conde. | 


8 R > 
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de Mr. de Saint Evremond. 4% | 


Pour orner le Frangois de nouvelles parures, 
Je hazarde en mes Vers d' inſolentes Figures; 


Qui par les choix des Mots & Tadreſſe du Tour p 
Eblotiiſſent Esprit de Teclat d'un faux jour. 


Que ne puis-je A preſenr dans I ardeur qui m "anime 


Donner de Ta Fayette * au travers du Sublime; 
Ou puiſant dans Mer“ I tous les Charmes divets, 
Des plus beaux Agremens fa gonner tous mes Vers: 
Alors je donnerois par des Traits connoĩſſables 
A la Poſteritè tes Talens admirables 
L'eclat de ton Eſprir ſeroit un ſtr garant | 
Pour deſſiller les yeux du Vulgaire! ignorant: 


Tdi, qu on a remarque dans 15 ee on nous 
ſommes 2 


Par: tant de beaux endroits FREE an:defſ 
des hommes ; : 


Qui des travers du Monde evitant le poiſon, „ 
Te fais faire A roi-meme un Dieu de la Raiſon. 
Tu ris de la Fortune „ & de tours de ſa bone... 
Quand du ſort de nos jours Incoriſtance ſe joue 
Tu ſais qui on n'a du Ciel des regards careſſans 
Que pour. en reſſentir des regrers plus euiſans. 8 


Les Aſtres trop etuels dans leur courſe changeante, 


Nous font voir du Bonheur. Fincertitude Errapte : 
On voit dans l Univers tant d'Abus trablis, © 


E Se fonder en Cofirume au lieu Ferre abolis: W Si 


* Maden ds La Fayette: 
+ Le Chevalier de Mere. 5 


* 


> * Innocent XI. 


— — 
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40 6 ES: . 1 
Le Sang des Grands Seigneurs melé dans la Rorurey 
Faire en naiſſant changer aux Bourgeois de nature: 


Rome a vũ radoter au Trone des Ceſars 


L Egliſe dans les mains d' imbeciles vicillards * : 


Donner a des Neveux le Saint Siege au pillage 


Et de ſes Eiefs facres demembrer 1 Apanage. : 
Mais lotions d'7 nnocent * la ſainte Auſterite: 


Que I Egliſe eſt ſuperbe en ſon Humilite ! 
Il ore a J Univers Feffroyable ſcandale, 


= Hidre du N epotiſme.: à Rome ſi fatale. 


Il veut du Fanſeniſme etouffer le poiſon, 
Et les ſaintes Erreurs qui troublent Ja Raiſon. 


Admirons ſes vertus dans le tems que le Monde 


En Vices &clatans plus que jamais abonde. 
Un Miniſtre fameux F pour ſoarenir ſon Nom 
Va pour Neveu poſtiche adopter un Orgon J, 
Qui de ſes grands Tréſors, pieuſe Freneſie-! 

Des Tartuffes du tems nourrit ! Hipocriſie, 

Et᷑ craignant plus le Ciel qu'il n'a le Ciel pour but, 
Va FP Argent a la main trafiquer ſon Salut. 

S'il recevoit d enhaut des Notions plus claires, > 
Il iroita La Trape imiter les Macaires: 


Car 


T Le Cardinal Mazarin. 


C Le Duc de La Meilleraye, à qui le Car- 
Ana!“ donna ſa Niece Hortence Mancini en ma- 

Tiage , à condition qu il porterois 10 Nom G. len 
Armes = Mazarin. | 


2? Wt. 
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de Mr. de Saint Evremout. 4e 


Car dans le Monde on fair des efforts impuiſſans- .. 


Pour detacher FEſprit du commerce des Sans. 
C'eſt trop, n'en parlons plus; entrons en diligence 
Dans le pompeux neant de Ja Grandeur immenſe, 
Qu'cn ait vii de nos jours, appuyè par les Loix | 
Un Crenvvel deranger un long,ordrede Rois; 
Qu'une Reine ait pi faire exemte de tous erimes 
De deux Freres vivans deux Maris legitimes T3 
Un autre par ſen Fils yoit ſigner aujourd'hui | 
L'Arrer denature qui leloigne de lui $. 


De quel Oeil de Caton ta divine Pr udence, 


Des Caprices du Sort perce fextravagance? 
Defiant ſon pouvoir tu ris de ſon courroux 
Et ru mets les Mortels 4 Tabti de ſes Coups. 


— 
. 


La Nature à tes yeux ſe montre toute nut, | 
T'aprend de ſes Secrets la Science connuk; 
Decouvre à. ton eſprit les Enigmes divins, 
Et ſait faire à ton Art obeir les Deſtins. 

Ta main ſait renoüer d'une Vie Ebran!te , 
Pars les doigts de Clothon la trame defilee s 
Et de Ame aux abois rani mant les Reſſorts, 
Des bords de I Acheron tu rappelles les Morts. 
Ton Eſprit, ton Bon-goũt, ta Science profonde 
Triomphent des Erreurs qui iregnent dans le Monde. 
Dans tes Tetits! on volt tous Fes traits 5 pEnerrans. 


: | Que 
9 * ademeiſelle a 3 Reine de * 
$ La Reine Mere d Eſpagne. 


6 


108 Ties veritable Oenvres 


Pour moi qui ris du ſort que mes Vers trouveront, 
Je baiſerai les Mains qui les dechireront. 


Que ta main fair porter ſur les Vices du tems. 
Chacun craint que ta Plume en Critique fertile 
Ne repande ſur lui ſon Eloquente bile 


— 


Auſli-bien dans le Monde, hors deux Aureurs 

ctlebres , | 
Le reſte eſt end dans 8 des tenebres. | 
Ces Illuſtres du tems Racine & Deſpreaux ; 

Sont du Mont He! icon les Fermiers gene raux; | 
Pour mettre des Impors ſur POnde d"Hipocrene 
Phoebus leur donne & bail ſon liquide Domaine: 
Tout paſſe par leurs mains; les precieux Treſors 
Ne coulent que pour eux des Caſtalides bords, 
On a vi dans leurs Vers leur extrèmes Richeſſe; 
Leurs Plumes Kgorgooient des liquenrs, du Per- 

meſſe: 
A preſentde la Rime > OW RESO les Loi# 3 


Ils veulent que Phæbus rep renne tous {es Droits, 


Et ſortant tout d'un coup de Ordre Potrique 
Ils entrent Etrangers dans le Monde hiſtorique. | 
Lois parſes hauts Fairs,qu'ils ſont prersa traiter, 
Eblovir tout le Monde à force d'eclater. | 
Qat peindra les beaux traits de fa Gloire 1 im- 
mortelle ? 
Le Pinceau trembleroĩt entre les mains d- Hpelle : | 
Quel bon-heur d'etre nes au Siecle de Lo üs! 
Atmirons , Bourdelot, ſes Explois i inoüis, 
Que nous pouvons tous voir, yo nous pouyons 
ö 
Et  plaignons Pavenir qui ne 8 qus des ure. 
2 Fin du n Tome. | 


Des Matieres aps ern 
dans le Trainee Tome. | 


- 


On a mis une n. pour marquer que les 


Chiffres ſe rapportent aux Notes, 
* non Lo a l Ouvrage meme. 


- * > 
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| Blancourt , admirable dans ſes Traductions. 
126. Il reſt pas le) meme dans ſes Let- 
W <5; ; cw 127. 
Academie Frangoiſe : quels droben elle ſur a 
tre Langue. . 
Affliction, comment doit etre. meénagèe par les 
Potres tragiques. 96. 97. 
Ageſilas 5 comment il recommanda Affaire d'un 
de ſes Amis. 177 
Alexandre le Grand, caractere de ſon Eſprit, & 


de ſa Valeur. 331. Defaut de la maniere dont 
il fut inſtruit. 31. 


Aimer en France, ce que c'eſt. IO. 
Aimer Dien, lune des plus grandes douceurs qu on 
rencontre dans la pratique de ce devoit. 281 

Alcionnée, : Piece de Theatre de Du Ryer, eſti- 

mee. 143. n. la=-meme. 

L' Amitis , la plus vile des Vertus. 481. I diſli- 


mulation en doit etre entierement baanie. 283o 
TIO RS 5 


D 


TK BEE 

-DAmitic ne convient pas avec les ſevéritẽs de 

la Juſtice. 284. Elle l ennemie des trop gran- 
des circonſpections. 28 4. Vne trop vaſte dif- 

ference dans les opir ions, ſur tout dans la Re- 

ligion, s' accorde mal avec PAmitie. 285. Ce 

Fins ſeroit le plus propre a rendre I Amitie plus 


douce. | n 


Amour , le mauvais uſage qu' en ont fait nos Poë- 


tes tragiques. 78. 79. Ses mouvemens mal ex- 


. primes ſur le Theatre. 87. On peut diſtinguer 
trois differens mouvemens de l' Amour. 87. 88. 
Il aſſujettit toutes les autres Paſſions. 93. Il n'a 

rien de fort extravagant en France, & pour- 


uoi. 1 149. 
L amour de Dieu, produit neceſſairement V'o- 
berſſance a ſa volonte, 40. 


Andromaque , Tragedie de Racine, loiice. 143. 
n. la-meme. „ 

Angleterre, comment une Fille doit s'y menager 
pour faire des Conquètes. 0, 4 5 


Anglots , trop profonds dans leurs recherches. 


162. Quand ils ſont d'un commerce fort a- 


greable. Ia- meme. Ils aiment la diverſitè d'Ob- 


jets dans la Comédie, & pourquoi. 163. Supe- 
rieurs aux autres Peuples en pluſieurs bonnes 
qualitès, n' ont pas toũ jours le goũt fort exquis. 
175. Ils ont quelques vieilles Tragedies, qui 
ſeroient tout-a-fair belles fi l'on y faiſoit 4s 


retranchemens nèceſſaires. 14 4. Les Anglois 


donnent trop a leurs ſens fur le Theatre. 145. 
Antoine, amoureux de Cleopatre n'eſt pas I An- 
toine Ami de Ceſar. | 


Ariſtote, {es bons & ſes mEchans Ouvrages. 329. 
Sa Poetique excellent Onvrage, mais qui a des 
defauts ; du moins par rapport anous., 70. 
Az bienac, ( I Abbe d') voyez Hedelin. + ; 
Auguſte , ce qu'Eroir ſon Sieclea Vegard des 3 4 
| , | _ 
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DES MATIE RES. 


les-Lettres. 10. 11. C'a &t& le Siecle des ex- 2 


cellens Potres. 11. Si l'on peut conclure de. Ia 
que Fair ere celui des Eſprits bien-Faits. la- 
meme. 

Ay , le Vin d' K. le plus naturel * tous les Vins. 
60. 1 


B 


Acon, ce qu'il blamoir dans les Hiſtoriens- 


. „ 6 104 
Balzac, défauts de Ton Stile. 33121. 
Bellegarde , joũeur capricieux. | n. 305. 

Boccalini, trait ingenieux * il lance contre 570 

chardin. js . 

Boſſuet ( Jaques Benigne * Eloge de ſes Oraiſase | 

Funebres. 19. Sa mort. n. la-meme. 
Bouffons , Italiens inimitables. 154. 


Bou ffonnerie, comment doit ètre meEnagee. TIS 


Brebeuf , ſa verſion de la Pharſale generalement 
eſtimee. 127. II s'eleye quelquefois au deſſus 


de ſon Original, & quelquefois il demeure fort 


au deſſous. 128. Exemple d'une Penſee de Lu- 
cain qu'il a renduꝭ par une Expreſſion fort in- 


ferieure a celle de FOriginal. 129. 


Briſtol (le Comte de) trouvoit trop peu de yrai- 
ſemblance dans les Pieces Italiennes. 159. Ce 


qui lui fut repondu là-deſſus. a-mëme. 
Britannicus, Tragedie de Racine, loiide; . 
n. la- mëme. 


Buckingham ( le Duc de ) rail ſur ſa Prodigalite. 


392. 


Buſſe d' Amboiſe , Son Eloge. 350. Sa mort tra- 
gique. 5 n. „ | 
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Ce , kaute qu'il commit t dans fon Ro- 


| man de Cleopatre. ' ' * 148. 

Camber , fameux Muſicien. 17 2. Paſſe en An- 
gleterre. n. la=meme. 

Carte de Tendre, ce que „ u. 282. 
Caſtelmelhor, | le Comte de] 1. 381. 
Catilina, ſon caract ere. 11I. 333. 334. 
Caton, ſon Air , ſes Manieres avoient quelque 

— choſe dagreſte. Te ona | 2.26. 


Cervantes, admirable dans ſon Don Quichote. 14. 
De fait cas que du Mérite vrai-ſemblable. 8 8. 

Ceſar , ſes bonnes & ſes mauvaiſes qualites. 33 43 
Charlet- Quint, caractère de ſon Eſprit & de ſa 


Conduite. 337. 
Chatillon [ le Marechal 45 ] ane Eroir le vrai ca- 
ractère de ſon courage. 118. 


Cicsron, le caractère general de ſes Epitres. 9. 
Cinna, Tragedie de Corneille, defendute. 369. 


| 370. 

Coeffetoan,, ſes Meraphores outrtes. . 321. 

Cohon , avoit un Stile fleuri ſans force , ni ſoli- 

| cite. | . 
Com die, Vabus que les Francois & les Eſpagnols | 

"en ont .. 14 6. 

Comedies , le plain & rutilite qu elles procu- 

ne, 12. 13. 


Comô die Angloiſe {on Eloge. 160. Elle ne s'aſ- 
ſujettit point ſcrupuleuſement aux \ Regles. 
I63. 164. 

Comtdie Italienne, ce que c'eſt. 153. Ses defaurs. | 
. 

Comique: les Comiques modernes negligent trop 
la peinture des Mœurs. „ 
. „quand eſtimables. 141. Elles con- 


DES MATIERES. 


viennent beaucoup plus au PoEme epique qu'l 


la Tragedie. | k Iz-:meme. 

Cond [ le Prince de] ſe poſſedoit admirablement 
* bien dans la chaleur de Action. >. mn 
. Confidens , Vuſage en a &te ſagement introduit 
far le Theatre: oo ot ge 8 
. Conſtance, de quel uſage à ceux qui ſouffrent. 3. 
A Convent, ſi une Fille y peut vivre heureuſe. 292. 
. Converſation, une delicateſſe trop exquiſe com- 
I bien incommode dans la Converſation. _ 22. 
e Cordouè, | Don Antonio de] Favori de Don Juan, 
7 c. n. 126, II eroit ennemi declare de toutes 
9 les Verſions, & pourquoi. 136. 
. Corneille | Pierre] ſon ys. 17. 18. Cegu'on 
F peut trouver le plus a redire en lui. 12-meme. 
2 Admirable lors qu'il fair parler un Grec on un 
. Romain, ne ſe diſtingue plus des hommes ordi- 
a naaires, lors qu'il s'exprime pour lui-meme. 24. 
A II a outrè le caraRtere de Titus, 89. Pourquoi 
p il vint a deplaire a la multitude. 94. Il touche 
jo differemment les Paſſions ſelon les differens _ 
. tems de ſa Vie. la- mme. Superieur aux An- 
. ciens dans ſes Tragedies. 139. 142. En quot f 
il a particulierement excelle. 140. 5 
. Courtiſan, Maxime importante d'un grand Cour- 
ls tiſan. „ 
3 Creance , doit etre libre; pourvũ quelle ne tende 
— point a troubler la tranquilite publique. 40. 
P Critiques, leurs defauts. | 28. 
A Crofts. Mademoiſelle! 388.389. 
5, Curioſite , de ſavoir , mauvais effets qu'elle pro- 
. duit quel quefois. e 
E 1 Cyrus, avec combien de ſoin il a &te Cleve. 31. 
p 
. 
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Ames, n'avoir pas eu une Intrigue pour fai- 
re tort à leur Reputation. An 
Devots , dou vient la joye interieure des Ames 
devores. OY 1 4175 
Deux, juſqu'on leur intervention eſt neceſſaire 
au PceEme Epique.- © - - 134. 
Diſpute ſur la Foi & ſur les Oeuvres, fur quoi 
W 
Docteur, ce que c' eſt que le Docteur de la Come- 
die Italienne. | 156. 
Douleur, elle ne doit pas ètre Epuiſee ſur le Thea- 
tre. 96. Quels ny produit cet epuiſement 
dans les Spectateurs. là meme. Les grandes dou- 
leurs sex priment mal par de long diſcours. 97. 
Droit , la Science du Droit trop negligee des Par- 
ticuliers ; neceſſaire aux Princes. 30. 

E 


— 


L Loquence , employee a ſe plaindre de ſes mal- 
heurs combien ridicule. 3 

_ Emilie, juſtifice ſur la Conſpiration on elle fit en- 
trer Cinna. 369. & ſuiv. 
Enee, Heros de peu de mérite 129. 130. 131. 
S' abandonne trop promptement & trop ſou- 
vent aux pleurs. — 134. 
Eneide, fable erernelle on les Dieux ont trop de 
Pare. EN 135. 


Enclos (Mademoiſelle de I' ) de quoi elle remer- 
cioit Dieu ſoir & matin. e 
Efpagrols, leur maniere de chanter peu agrea- 
ble. 174. Les Auteurs de cette Nation qui de- | 

ctivent les Avantures amoureuſes, pourquoi 
Preéferables a ceux des autres Nations qui ont 
Es J | ecrit 


* ww" wy © SY NV 


Ge re 5 qui n'eſt qu'une 1 de Tra- 
* 3. 

Colt, il faut Vaccommoder à ndtre ſante.. - 59. 
Grotius, ſon caractere. 30. Eloge * ſes Ectits, 
1 . | 5 SIG 4 By * 5 


DES MATTEBRE S. 
crit ſur ces mEmes matieres. 14. Ils ſont plus 
. fertiles dans leurs Pieces de Galanterie en In- 

vention que les Frangois , & pourquoi. 147. 
Mais ils fonc moins attaches qu'eux a la regu= . | 
larite & à la vrai-ſemblance, & pourquoi. 149. 
Saint-Evremond,il a ſil gagner pleinement la con- 
fiance de ſes Amis. 2 82. Combien il eroir ſen- 


ſible a leurs malheurs. 283. 
n „ blame d'avoir donn fi peu amour a 
Achille pour Iphigenie. n 
; · = ; ; E KY 


Emmes, ſur quoi eſt Fonds le jugement qu'elles 
font du Mérite. 20. 21. Qui leur plait le 
mieux au defaut des Amans. 21. Moyen de les 
ſatisfaire dans la Converſation. [a-mime. Fem- 


mes d'un caractere extraordinaire. 22. Leur 


grand Credit dans les Cours. 123. pourquoi 
on a voulu les exclure * maniement des Af= 

faires. a 6. 
Fran ois „'em portent ſur toute autre Nation dans 

la Tragedie. 143. Admirent quelquefois des 
- Tragedies qui excitent dans I Ame des mouve- 
mens trop foibles. 161. Merite des Francois 
qui penſent. 162. Suptricurs a toute autre Na- 
tion pour Ja maniere de chanter. 173. 174. 

175. 176. Ils ont beſoin de beaucoup de tems 
_ & d' application 4 bien ee ce qu ils 
chantent. i re 0 
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TABLE 


&& en particulier de ſon Livre de pure belli & 
. pacis. la mim. Ce qui lui a manquè pour Etre 


_ Farfair Hiſtorien. 10 2. 103. Comment il defi- 
niſſcit la Hollande. "23. 


: 2K N 


Hl t Francois ] Abbe 4 Aubignac. n. 69. 
Heros, trop tendres dans nos Tragedies,pour- 
quoi. 84. 85. Quel doit-etre leur caractère. 141. 


Hiſtoire ce qu'il faut developer pour bien com- 


poſer l'Hiſtoire de France. 106. Connoiſſances 


- neceſlaires pour Ecrire celle d' Angleterre, & 
celle d'Eſpagne. la- meme. 


Biſtorien „ il doit connoitre tous les differens In- 
. rerers des Peuples , dont il entreprend de par- 


ler. 105. Comment il doit ſe conduire dans la 


deſcription des Evenemens. la- mme. 
Hiſtoriens anciens , leur habilete. 104. Sur quoi 
fondee. 109. 110. D'ou vient qu'ils erotent 
plus propres que nos modernes à connoitre le 


caractère des Perſonnes dont-ils entreprenoient 


de parler. 110. Dans leurs Eloges il paroĩt une 
diverſitè delicate, inconnuꝭ a nos Hiſtoriens. 


110 11. La Variete bien fondee de Jeur 
Stile. 9914. 


H iſtoriens 8 , peu habiles 3 demeéler des 
qualites oppoſes, dans une meme perſonne. 


116. Et moins encore a decouvrir. ces diſtin- 


ctions particuheres qui marquent diverſement 
les qualites. 117. 118. Peu attentifs : 3 connol- 
tre les Hommes. 5 „ 
Hiſtoriens Frangois , » ſont tres-mediocres. 101. 
- D'ou vient cela. Ar 
Hobbes, ſon Eloge. 


4 


tion 


Guiche ( le Come de) ſon Ajuſtement ridicule. 
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DES MATIERES. 

- tion du Prince Maurice & de Barneveld. 1220 
Te que c'eſt que le Gouvernement de Hollan- 
— de. : : | * 1 a 

Hollandois , que eſt leur vrai naturel, 121, 122. 
Hommes, les plus grandes qualires ſe trouvent dans 
la plüpart des Hommes, melees avec de grands 
däefauts. 25. Ils n'aiment point a ſe reconnoitre 


inferieurs en Raiſon a qui que ce ſoit. 48. 
Homere , preſente des caractères qui touchent, 
klevent, & interreſſent. | 137. 
Honnète- homme, un de ſes caracteres. 35. 
Horace, fi ſon bon gout eſt une preuve de ladeli- 

cateſſe du Siecle dans-lequel il a vecu. 11. 
1 


TEureſſe : ce qui nous occupe le plus dans la 
Jy Jeuneſſe. 1. Avantages que la Jeuneſſe a ſur 

la Vieilleſſe. N e 
Immortalite de l Ame, quelle en eſt la preuve la 


plus ſenſible. 37 8. 
Independance, n'eſt pas toũ jours loüable. 121. 
8 | 8 2 122. 
Indolence , quels ſont ſes avantages. 3. 


Ingrats , pourquoi plus rares qu'on ne penſe. 


he 8 1 +1 TE ĩðâ2 
Iſenghien (la Princeſſe d') reflexion qu elle fi 
ſur une longue Converſation d'un Amant & d'u- 
ne Amante également paſhonnes, 147.148. 
Italiens, Eloge de quelques Hiſtoires qu' ils ont 
. compoſe en leur Langue. 15. Defaur qui ſe 
trouve dans leur Morale. la- meme. Ils n'ont 
nullement reiſh en fait de Tragedie..143. 144. 
Defaut de leur maniere de chanter. 17 4. 175. 
Juriſconſultes, Ecrivains fort eſtimables. 29. zo. 
Juſtes, ce qu'il faut entendre par le petit nombre 
de Juſtes dont parle l' Ecxiture. 32. 


Ec | | Fiuſtice 


25g. * 


T=zABLE : 


Fuſtice , Ie fondement & le maintien de Ia So- 


cietë. 32. Elle a peu de part dans les Actions 
des Hommes. 33. Fauſſe idee qu'on sen fait 


ordinairement. 35. La vraye Juſtice propor- 
. tionne la peine au crime. e ee 


& . 


C | Angue Latine 8 en quel tems elle a ete dans ſa 


8 320. 


Tettre, delicateſſe ſur une ſuſcription de Lettre, 


arme Angleterre contre la France. 124. 


Liberalité, pourquoi elle eſt rarement accompa- 


gnèe de la Juſtice. 33. Celle qui eſt produite 
par une ſimple facilitè de naturel, n'eſt qu'une 
foibleſſe. 34. 


Tongin, avec qu'elle juſteſſe il jugeoit de la ma- 


niere dont un Poëte doit menager Vaſliſtance 


du Ciel, & la Vertu des grands Hommes. 134. 


Touvigny (le Comte de) ſa Beaute. 353. 354+ 


Lucain, blame par Petrone d'avoir fait une Hi- 


Lully » ſon Eloge. | 47 


„ pgran— , a fait un excellent ouvrage ſur 


. M : 


. * * 


les Decades de Tite Live. „ 


Machines de Theatre , l'abus gue les Francois en 


font. 179. Introduires & en 


 rejetrees par les 
Italiens. | 


la-meme. 


Mairet , a compoſe une Tragetdie , intitulte So- 


Maitreſſe , fidele à ſon Amant abſen „ce qu'on 
en doit juger. . 


% 


Malheureux, pourquoi plaints communement. 34. 
Malherbe, ſon Eloge. 17. Tout ce qu'il a fait 


phoniſbe. 2.143. 


63. 


n'eſt 


— 


. 
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DES MATIERES. 
neſt pas egalement digne de lui. la mime: 


Maxarin (le Duc) ſon hypocriſie. 4508. 


Mazarin (la Ducheſſe) ſon Portrait. 399. 400. 


Elle ſe divertiſſoit quelquefois a tromper Mon- 


fieur de Saint- Ev remond au Jeu. 300. 
Mecenas, le caractère de ſon Eſprit. TO; 
Meilleraye (le Marechal de) quel Etoit le vrai 

caractere de ſon courage. EE | 
Montagne, en quel tems la lecture de ſes Eſſais 

nous touchent le plus. 3 16. 
Muſique dans les Pieces de Thetre , doit Erre 
faite pour les Vers. „ 

. N 


Ation, chaque Nation a ſon merite. 25. 
N Nerveze, ſon Galimatias. 3 
. "* 3 


- 


CAN Lonne ( le Comte d') pourquoi exile de! | 
| Cour. | n. 5 6. 


Opera , combien prop re à cauſer de l' ennui. 16 6. 


168. Le Chant qui regne d'un bout a autre 
eſt contre nature, 168. Ce qui devroit etre 
chantè dans les Opera. 170. Ce que ceſt 
proptemènt qu'un —_ 170. 171. Moyen 
d'eviter les defauts des Opera, ſans perdre 
ce qu'ils ont de divertiſſant. 172. Les plus 
grands défauts des Opera Francois. 15 4. II 
eſt dangereux de blamer J Opera. 180. 


P | 


D-47e , Eloge du Pape Innocent XI. 406. | 
Parure , fait ſouvent tort aux Dames. 349. 


Paſſion , ingenieuſe a $'exprimer par di fferentes 
| - - | penſe es LY 


— — — — 


"TT ABEL E 
. penſees, peu perſuaſive, 86. 


Perſdontion pour cauſe de Religion eſt res- in 


. zuſte. | + 39. 40:53. 14. 
Nea ſon caractere. 114. Son Sentiment ſur 


le Pome Epique. | 135. 
Pharſale de Lucain , tire plus d'ayantage des 
grands Hommes qui y paroiſſent, que I Eneide 
n' en tire des Dieux. 73. Le plus grand de- 


faut de la Pharſale. „ 
Les Plaintes d'une perſonne afflige fatiguent, fi 
elles durent trop long- tems. 95. 
oò ſi es, fon genie. | A. 


Poe tes, à quoi ſervent les excellens Pottes. 12. 


Quels Poëtes ſont les plus propres pour le 
Commerce du Monde. Iz-meme. 


Predeſtination , effets que produit le ſentimert 


de la Prédeſtination. | 33 


Princes, en quoi ils * etre principalement 
inſt ruits. ES 30. 


Princeſſe de Cleves , qui a fait c Roman. u. 288. 


N en » {on caraQtere, 332, 


YUevedo , loüable pour l'eſtime qu'il faiſoit 


du Roman de Don Quichote. 2 
Quichote | Don] Eloge de ce Roman. Ia-mëme. 
SQuinaut, defaur de ſes Tragedies. 89. 
Quinte-Curce a ſoin de mettre a la bouche d' Ale- 
- Xandre les Loix des Macedoniens. 105. 

. R 


Acine, difaut du caractere qu'il doll a 
Titus. Ay $9. 


Ragouts, ſont tres-pernicieux à la ſante. 61. 
0 le Marechal de 1 le vrai caractere 2 


8 
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DES'MATIERES. 
+ fÞ Vahr ori 
Recitatif des Italiens, ce que c'eſt. - 1734 
Religieux, ce qui rend les Hommes religieux. 
397. Leur Foil eſt incertaine & mal aſſuree. 
la meme. | . 
Religion Chretienne , elle eſt preferable a toute 
autre Religion , par la purete de ſa Morale. 
38. La Religion conſiſte dans la Pratique. 
45. C'eſt A cela que tend ex preſſement Ia 
Religion Chrètienne. 49. Combien elle eſt 
propre à nous tendre heureux en ce monde. 
50. D'ou viennent les mauvais effets qu'elle 
produit parmi les Hommes. 51. 52. Ce eſt 
pas la raiſon qui nous fait changer de Reli- 
gion. . 50 r 
Religion Reformee , quelle effet elle doĩt produire 
dans le cœur des Hommes. 41. Parallele en- 
tre la Religion Reformee & la Religion Catho- 
lique. 42. La Religion Reformee fait rouler 
le Chriſtianiſme ſur la Doctrine & fur les 
Creances. | 44. 45. 
Rb publiques, la plüpart des choſes s y font par un 
Eſprir de faction. 120. Quelle eſt la premie- 
re Vertu des Citoyens, dans les commence- 
mens d' une République. 121. Comment ils 
perdent F amour pour la Liberte. Ia-meme. 
Réunion des Chrètiens, comment peut Ctre pro- 
duite. 5 | ens» 
Richelieu | le Cardinal de] ſes bonnes qualités. 
339. & ſuiv. Ses defaurs. 25 
R dogune, Tragedie de Corneille , defcndue. 366. 
Rohan (le Duc de) ſes Reflexions ſur les Com- 
mentaires de Ceſar, & ce qu'on en doit pen 
ſer. g e 
Rois, ce qui les porte à ſe faire des Favoris. 279. 
Leur Amitie combien dangereuſe. 270. 280. 
Remains , leur Vie Etoit occupee aux —_— 
he LEV Bet d 1fle- 
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r 4 B IL. E 
5 FllErences de pluſicurs Profeſſions. 107. Quel 


a vantage leut revenoit de cette conduite. 108. 


Rotron , Auteur d'une Tragödie intitulee Vence 
0065, 2 2 8 n. 143. 


Stk en quel t tems elle eſt d alage. AT 3. 
Saluſte , ſon habilete a peindre le Genie par- 
ticulier de ceux qu'il veut faire connoitre. 111. 


Salur, trafiquer fon ein,; ets; 406. 


Traduction de l' Eneide. 128. Eloge de cette 
Traduction. 129. II n'a pas bien juge des ca- 


Sempronia , ſon caractere. . 
Severité , elle paſſe quelquefois pour une inclina- 
tion à la juſtice. 36. 


Liege, ſon Eloge. 29. 
Societe , far quoi il faut compter dans la So- 
cietè. 23. 


des Anciens. . 
Stilicon, Tragedie de Corncillele j jeune. u. 143. 


3 


Acire , ſon adreſſe 4 particulariſer | le cara- 


1 ctère de Perrone. „ 
1 | Le Temperament, beaucoup de part 4 la Re- 
9 ligion des Hommes. 397. 


Theatre, d'où venoit le Merveilleux du Theatre 
des Anciens. 69. Le Miniſtere des Dieux ne 
peut etre ſouffert ſur nos Theatres. 70. Les 

5 vs. 


Quel fruit en retiroit la Republique. la- me. 


_ oe 


Segrais, eſt par tout inferieur a Virgile dans a 


. - raCteres repandus dans I' Eneide. la- mme. 


Sluſe { Monſieur ) Chanoine de Saint Lambert "'# 


Stile, propre aux Eloges. ; parfaitement connu 
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DES MATTER E&A 
Myſteres de notre Religion en doivent ᷑tre 
bannis. 28 1 75. 


bliſſement des Loix. | 10 4. 


Traducteurs, ils ſont apparemment convaincus 


de leur ſterilite. 126. On peut eſtimer leur 
Travail, ſans faire grand cas de leur Genie. 
| re WE, | 110 


ſeille dans Athenes. 75. Elle eſt moins dange- 


reuſe parmi nous. 77. Elle eſt pleine de bons 


ex emples. 81. 8 2. Un des grands defaurs qu on 


7 


Tite- Ewe, exact a marquer Vabolition , ou Vera- 


Tragedie, fi uſage en devoit etre defendu ou con- 


y commer. 89. Fut le premier Divertiſſement 


| des Romains. 157. En quel tems elle com- 


menga 4 leur deplaire. : 158. 


Tragiques , ( Anciens Poëtes) ce qui leur man- 


om 139. Failoient entrer trop de Dieux & 


e Deeſſes dans leurs Tragtdies. 140. En 


quoi ils ont excelle. 8 141. 
Triſtan, Auteur de la Mariane. n. 143. 
Turenne (Monſieur de)] a paſſè pour rimide » 

irreſolu ; mais ſans fondement. 119 

g N 


V 


þ ae quelle eſt la ſignification de ce Mot. 
\ 323 , & ſuiv. Eſprit vaſte, sil ſe peut 


prendre en bonne part. la-meme.. 


Vertu , elle eſt accompagnee d'oppoſition & de 


contrainte. 


* 
- 


Viandes , celles qu'on peut avoir commodement 


ſont les meilleures. 60. Differentes eſpeces & 
proprietes des meilleures viandes. 61. 


Vieillard , quel eſt le caraQtere d'un Vieillard 


amoureux. ; 92. 
Vieilles-gens, leur privilege: 4. Ce qui les enga- 
gea ſe retirer inſenſiblement des Cours. 7. L in- 


— 


juſtice 
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TABLE DES MATIERES. | 
© Juſtice des plaintes qu'ils font des Jeunes-gens ; 
| ta-meme. La conduite qu ils doivent tenir a I's. 


gard des Femmes. 381. & ſuiv. 
ia ce qui nous occupe le plus dans . 


Vioieilleſſe. 


Villiers (Monſieur ) Tenant de I'Honneur & 40 
la Raiſon. 1.346. 
Virgile, fon habilers A toucher le Ceur. $6. trop 
- porte à exciter la pitic. 136. Les caractéres 
de ſon Eneides fades & degontans. 137.-Com- 
bien eſt admirable la Pothe de Virgile. 138. 
Voiture, trop paſlionne pour elques. unes de 
ſes Produktions. 18. 19. Son Eloge. la-meme. 
voſſ ins { Iſaac ) ſon caractere. | 23, 
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+ os SET | 
yy urts comment il concevoit qu'on ouvoit ac- 
corder les differens des Chrètiens ſur hs Reli- 
gion. . 397. 
— 1 * ; Py | 


. 
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1 Vereans , | [ Monſieur des 2 meurt en 0 Eſpi 


2 5 © . 
7% Ra, Oi eſt erds-mal Fonds. 39. 54. 


Combien contraire à la reunion des Chre- 
. tiens. ta-metme. | 


| Zele indiſcret 4 de- biämable. . 
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